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L’ARCHEVECHE* 


DE MALINES. 

L E Pere Q^u esnel, dans 
les écrits qu’il a publiés de- 
puis fa fortie des priions de 
Archevêché de Malines , lors que , 
occafion fe pre fente de parler de 
i délivrance, dit feulement & com- 
ae en paflant , tantôt qu’il a été dé- 
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livré d’une manière admirable, & 
tantôt que Dieu a voulu qu’il fortît 
de prifon par une efpece de mira- 
cle ; cette efpece de miracle eft un 
point auquel il ne donne pas d’éten- 
due 5 foit parce qu’il ne la connoît 
pas lui-même, l'oit parce qu’il eft 
occupé à leclaircillêment de véri- 
tés importantes , de Morale & de 
Dodrine, qu’il eft beaucoup plus 
utile de défendre, que de dévelo- 
per l’Hiftoire de fon évalion. Cette 
Hiftoire eft néanmoins très-intéref- 
fante , pour ceux fur tout qui con- 
' noilïênt l’innocence du Pere Quef- 
nel, &qui font de fa Dodrine leur 
propre Dodrine, parce qu’ils font 
perliiadés que c’eft celle de l’Eglife. 

Lors que les Ennemis du Pere 
Quefnel parlent de fon évalion, ils 
difent qui! n'cft forti que par un 
facrilegej que cette évalion eft une 
convidion de fes crimes ; & que 
ceux qui lui ont procuré la liberté 
font des gens gagnés par argent, 
qui s’étoient déjà fignales par beau- r 
coup d’autres forfaits & lacriléges. 
C’eft ce quç l’on peut voir dans le 
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libelle intitule , Caufct Qlicfneüana , 

:ompofé par l’Avocat Fifcal de la 

^our Eccléliaftique de Malines. 

Le Pere Quelnel n’a pas eu de 
>eine à juftifier lonévalionj mais il 
l’a rien dit qui pût fervir à la défen- 
’e de celui , qui lui a procuré fa li- 
>erté. On verra par ce récit , quel 
■toit ce généreux Ami , & quelle fut 
a récompenle. 

La liberté^ du Pere Quefnel lui a 
endu tous ’ les moïens qu’on lui 
ivoit ôtés , non feulement de dé- 
'encjre l'on innocence & la pureté 
le fa foi, mais aulfi de prouver à 
oute la terre l’injuftice de fes Ac- 
:ufateurs , & de renverfer tous leurs 
projets. C’eft cette liberté recouvrée 
pi a produit des Ecrits folides , ca- 
)ables de defabufer les efprits les 
)lus prévenus fur tout ce qui avoit 
*té publié pendant fa prifon. 

Le motif de droit du Pere Quel- 
îel, l'on idée générale du Libelle de 
Avocat Fifcal de la Cour Ecclélial- 
ique de Malines , fon Anatomie de 
1 a Sentence de l’Archevêque , fes ex- 
plications Apologétiques , fa Let- 
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tre au Pere de la Chaife , celle qu’il 
a adreflfée à un Archevêque , l’Ecrit 
publié fous le titre de Mémoire juR 
tifîcatif du recours qu’a le Pere Quef. 
nel au Roi en fon Confeil de Bra- 
bant 7 tendant à faire connoître & dé- 
clarer les nullitez des Procédures fai- 
tes contre lui par la Cour EccléliaR 
tique de Malines , les vains efforts 
des Jéfuites , &c. fes fept Mémoires » 
fa proteftation contre les erreurs , 
qu’on lui attribue : tous ces Ecrits 
font des fruits bien amers , que fes 
Perfécuteurs n’auroient jamais goû- 
tés > Il le Pere Quefnel étoit refté 
enféveli dans une prifon. C’eft ce qui 
les a rendus plus cruels dans la ven- ; 
geance , qu’ils ont exercée , .contre 
fauteur de fa délivrance. 

Celui dont Dieu s’eft fervi pour 
cette entreprife s’apelle Pierré-Fran- 
çois Marquis d’Aremberg. La Bran- 
che de fa Famille originaire d’Alle- 
magne , s’eft établie en France dès le 
Régné de François I. Jacques Baron 
d’Aremberg fon Ayeul eut l’hon- 
neur d ctre penfionnaire & l’un des 
Gentilshommes du Roi Louis XIII. 
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jabriël d’Aremberg de la Berau- 
liere de Vivonne Marquis des Ou- 
rlies fon Oncle , mourut au Jardin 
:>as de Blois. 11 étoit Capitaine des 
:ent Suifles de la Garde du Corps 
le M r * le Duc d’Orléans Gafton. 
Jabriël Robert Marquis d’Arem- 
:>erg ton pere , fervit fous Monlieur 
e Prince de Coudé en qualité de 
Vlaréchal de Camp , & de Colonel 
l’un Régiment d’infanterie. Il le re- 
ira dans la fuite à Bruxelles, Ôc 
aifla fon Fils à Blois , où il fut en- 
:retenu par Son Altefle Royale Ôc 
>rotegé par Mademoifèlle de Mont- 
penfiei\ Lors qu’il fut propre à faire 
es exercices convenables à un hom- 
ne de fa naiflance , on le mit à 
’ Academie de Monlieur Del camp , 
3Ù il eut querelle avec un des Aca- 
lemiftes. Ils mirent l’un & l’autre 
epée à la main , & cet Acade- 
nifte refta lùr la place. Comme l’on 
/ouloit faire palfer cet accident 
pour un duel formé , d’Aremberg 
dors âgé de 18 . ans, pour éviter 
la féverité de l’Edit , ou l’embaras 
ie le jultifier , fe réfugia en Pologne; v 
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c’etoit en 1664. Il fut d’abord fait 
Cornette dans le Régiment de So- 
bieski , oij il fervit pendant plu- 
fieurs Campagnes. Enfin après plu- 
fieurs années de fervice dans les 
Armées de Pologne, il quitta toutes 
les vues qu’il pouvoit avoir de faire 
fortune dans ce païs la , & revint à 
Paris aufli-tôt qu’il crût que le tems 
auroit fait oublier l’affaire qu’il avoit 
eue. Il obtint avec la faveur de feu 
Monfieur , pere de Monfeigneur le 
Regent , & par celle de Mademoi- 
felle de Montpenfier , une Compa- 
gnie dans le Régiment de Zur- 
lauben. 

Ce fut en ce tems-là que M. l’Ab- 
bé Quefîiel , qui avoit l’honneur d’ê- 
tre particuliérement connu de feue 
Mademoilelle , qui fe plaifoit beau- 
coup à s’entretenir avec lui, non feule- 
ment pour le bon efprit qu’elle con- 
noifloit en lui , mais aulfi à caufe du 
genie particulier, qu’il a pourlacon- 
noiffance des Ouvrages anciens & 
modernes de Sculpture & de Pein- 
ture , des Médailles , & autres rare- 
tez , qui font l’ornement des Cabi- 
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îets des Princes , Ôc des riches Gu- 


ieuxj ce fut, dis-je, dans ce tems- 
à , que M. l’Abbé Quefnel étant a- 
r ec cette Princefle dans fon Cabi- 


let, y remarqua deux petits Cofa- 
pies peints en mignature , les trou- 
ant de fon goût , il demanda à fon 
Utefle , de qui elle les avoit eus. 
^ette Princefle lui cita M. d’Arem- 
•erg qui les avoit faits : elle lui par- 
i de la famille, des voyages, ôc 
.u mérite de cet Officier. 


Les Eloges de la Princefle pror 
urerent à d’Aremberg la connoif- 
mce ôc l’amitié de M. l’Abbé Quef- 
el. Nous allons voir que cette 
mitié étoit bien fincére , ôc qu elle 
rocura à l’Officier des fervices qu’il 
/a pu payer que par les dangers , 
ufquels il s’eft: expofé pour la dé T 
vrance du frere de fon ami. 


M. d’Aremberg ne trouvera pas 
îauvais que l’on publie, puis qu’il 
î fait lui-même , qu a la batailode 
e Nerwinde , fa vue setant tout à 


oup obfcurcie , de forte que les 
nnemis ne lui paroifloient plus 
ue des ombres, il eut le chagrin 
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d’être oblige de fe retirer , & en- 
fuite de quitter le fervice. Comme 
il s’étoit épuifé dans les Campa- 
gnes precedentes, & qu’il avoit 
perdu les Equipages dans celle-là; 
il fut contraint de retourner à Paris 
où les Créanciers l’obligerent de 
fe retirer au Faubourg laint An- 
toine pour y mener une vie incon- 
nue , jufqu a ce qu’il pût fe remet- 
tre en état de paroître. Un jour il 
alla, accompagné feulement de fes 
trilles penlees , fe promener dans 
des Vignobles aux environs de 
Charonne; à fon retour, Madame 
d’Aremberg lui dît qu’un Abbé 
qu’elle ne connoifibit point, étoit 
venu pour le voir, ôc qu’il fe plai- 
gnoit de n’avoir aucune de fes 
nouvelles depuis long-tems : com- 
me cet Abbe n’avoit point dit fon 
nom , M. d’Aremberg fai foit effort 
fur fon imagination , pour deviner 
qui pouvoit être cet ami qui avoit 
içu le découvrir, malgré les pré- 
•' cautions qu’il avoit prifes pourfe 
cacher à tout le monde. Voilà, lui 
dit Madame d’Aremberg , un rcu - 
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eau de papier, qu’il ma laiffé peur 

)ous le remettre ; il vout fera fans datte 
onnoitre ce que vous tâcher de devi- 
ier. D’Aremberg prit ce rouleau, 
>ù il trouva vingt Louis d’or. 

A ce trait M. l’Abbé Quefnel fut 
)ien-tôt reconnu par ceiui qui con- 
îoifloit parfaitement Ion bon cœur , 
k. qui ne laifla pas de s’étonner 
}ue fon amitié eût été plus inge- 
îieufe à le trouver , que l’avidité de 
es créanciers n’avoit pu faire juf- 
iu’alors. Le fecours imprévu de 
dngt Louis d’Or mit l’Officier en 
•tat de recouvrer quelques tommes 
dus conlïderables , par le moyen 
lesquelles il rétablit un peu les af- 
aires. M. d’Aremberg étant venue à 
nourir dans ces circonftances , il alla 
:n Allemagne , & enfuite en Flan- 
Ires. Quelque féjour qu’il fift à 
Bruxelles , lui donna la connoil- 
ance d’un jeune Officier Elpagnol 
qui avoit époulé follement une 
^arifienne fans naillance & fans- 
nèn , au lieu que cet Officier le 
li loit d’une hautequalité , & neveu 
iu Cardinal Salaiar Evêque de Cor- 
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doue. Cet Efpagnol fe nommoit 
Dom Livio Antonio Salafar. Il 
étoit âgé de 25. ans & Enfeigne 
dans une Compagnie Efpagnole. 
Sa paye ne fuffifoit pas pour fon 
entrretien & celiîK de fa nouvelle 
Epoufe : fouvent meme il man- 
quoit des choies les plus néceffai- 
res. Il découvrit ion indigence & 
fa mifere à fon Ami , en qui il avoit 
reconnu un grand fond de géné- 
roiité, & une humeur fort com- 
patiifante. Le nom & la bonne 
mine de cet Officier , touchèrent 
en effet le cœur de .dAremberg : 
& peut-être auffi que la phyfio- 
nomie de la jeune Dame ne con- 
tribua pas peu à l'engager à leur 
rendre tous les fervices , dont ils 
avoient alors befoin. Il les confo- 
la l’un & l’autre plus par des effets 
que par des paroles, & cela pen- 
dant l’efpace de fept mois. Ce que 
je viens de marquer aura bientôt 
fon aplication. 

Le 30 . Mai de l’année 1703. 
d’Aremberg aprit comme une nou- 
velle qui faifoit un grand bruit dans 
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Bruxelles , que l’on venoit d’empri- 
onner trois perfonnes, qu’on lui 
lomma M. Brigode , le Pere Ger- 
'eron , & le Pere Quelnel. Il ne 
onnoifioit point la perfonne du • 
>ere Quelnel , non plus que les 
ieux autres prifonniers : mais le 
10m lui faifant foupçonner que ce 
•ourroit être le Frere de celui qui 
ui avoit donné à propos les yinçt 
.ouis d’Or , dont nous avons parle , 

1 ne manqua pas de s’en informer 
particulièrement , jufqu’à ce qu’il 
l’eût plus lieu d’en douter. Il man- 
ia cette trille nouvelle à M. l’Ab- 
>é Quefnel à qui il déclara en mè- 
ne tems la difpolition , où il étoit de 
ni rendre fervice dans une occa- 
ion li importante, à quelque prix 
jue ce fût; & lui conlèilla de ve- 
îir en perfonne à Bruxelles , pour 
enter les moyens de tirer fon Frere 
l’entre les mains de fes ennemis, 
vt. l’Abbé Quelnel lui fit réponfe, 
ju’il avoit reçu le même avis par 
{autres endroits; qu’il ne pouvoit 
è tranfporter à Bruxelles; mais que 
on Frere le Supérieur de la Maifon 
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des Prêtres de l’Oratoire d’Orléans , 
étoit parti pour y aller , & qu’il le 
prioit de l’aider de fon conleil , & 
du crédit de Tes Amis. 

Guillaume Quefnel Supérieur de 
l’Oratoire d’Orléans, étoit en effet 
parti fort promptement , & il ar- 
riva dans le même tems que M. 
d’Afemberg venoit de recevoir l’a- 
vis dp fon départ. Comme il n’a- 
voit point d’aurre vûë que de ten- 
ter les voies de Juftice en faveur de 
Ion Frere injuftement acculé- , il 
avoit eu la précaution d’amener 
avec lui M. Brunet un de fes amis , 
Avocat au Conleil , afin de fie fier- 
vir auprès du Conleil Souverain 
de Brabant., du Hile & de la ma- 
niéré de procéder , qui font en ufia- 
ge pour le Confeil Royal en France. 
Anfelme de Brigode Prêtre Palteur 
setoit joint à eux , parce qu’il avoit 
le même intérêt par raport à (on 
Frere , Joiêph Arnould de Brigode 
qui étoit dans la même Tour que 
le Pere Gerberon , & chargé de la 
même .accuiation que le Pere Qua- 
nd. 
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Le Pere Supérieur fe retira dans 
le Refuge de l’Abbaye de Foreft , ou 
fon Frere avoit demeuré pendant 
dix-huit ans jufqu’au moment de 
fon emprifonnement. Il elpera d’a- 
bord de pouvoir procurer l’élar^ 
giflément du prifonnier par les voies 
ordinaires de la Juftice. Il prefenta 
pluiieurs Requeftes au Roy d’Ef- 
pagne dans fon Confeil Souverain 
de Brabant , & aux Etats de la^Pro- 
vince. Mais toutes les follicitations 
ne fervirent qu’à lui faire connoître 
qu’il n’avoit point de juftice à ef- 
perer, & que la puiflànce de fes 
Ennemis l’emporteroit fur l’autori- 
:é des Loix. 

M. d’Aremberg s’entretenoit tous 
es jours avec le Pere Supérieur fur 
ie détail de cette affaire. Voyant 
que tous les moyens que la pru- 
dence avoit fait mettre en ufage 
ufqu’alors , n’avoient eu aucun 
liccès , il forma de lui-même plu- 
ieurs defléins , dont l’execution 
aaroiflbit absolument impoifible. 
Viais comme dans les affaires de la 
ierniere conlequence , il n’y a rien 
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qu’on ne doive tenter, le Pere Su- 
périeur ne laifloit pas de donner 
quelqu’attention à des projets , qui 
tendoient tous à tirer fon Frere de 
prifon. Quelle reflource , que des 
projets formés par un vieil Officier , 
prelque aveugle! 

Pour efperer de pouvoir tirer le 
prifonnier du lieu où il étoit enfer- 
mé, il faloit en connoître exacte- 
ment la fituation , & ne s’y pas 
tromper. Un heureux hazard fit ren- 
contrer à M. d’Aremberg un hom- 
me quil a voit vu Domeftique du 
Comte Charles de Spatué à Kei- 
ferwert. Ce Domeftique nommé 
Baptifle, étoit amy d’un de ceux 
de M. l’Archevêque de Malines : 
& cet ami de Baptiftc étoit celui- 
là-même , qui avoit la commiffion 
de porter tous les jours à manger 
& à boire au prifonnier. On fçut 
par fon canal que le Pere Quelhel 
étoit feul dans une Chambre , dont 
la croifée qui étoit grillée , donnoit 
fur la Cour d’un Eftaminet ou Ca- 
baret. 

La prudence ne permettoit pas 
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à M.. d’Aremberg de compter ab- 
folument fur un pareil témoignage. Il 
eut recours au Général de la Mo- 
noye de Bruxelles, qui étoit fort 
de les amis , & dont il avoit don- 
né la connoiftance au Pere Supé- 
rieur. L’Hôtel de la Monoye eft à 
côté du Palais , entre une place de 
ce nom , & le Palais de l’Arche- 
vêque. Il y a dans cet Hôtel une 
Cour qui a communication avec 
le Corps de Logis , où étoit le Pere 
Quelhel. L’on le fervit d’une Echel- 
le pour tâcher de l’aprocher 5 mais 
cette tentative fut inutile , parce 
qu’il auroit falu la tranfporter de 
l’autre côté du mur & l’on n’auroit 
pas manqué d etre aperçu , à caufe 
des Chiens de la Balle - Cour , & 
des Paifreniers qui étoient dans les 
Ecuries. 

Un Notaire fort connu à Bru- 
xelles apellé Masken , avoit une ob- 
ligation elfentielle à M. d’Arem- 
berg : & la reconnoilïance qu’il en 
témoignoit , ne permettoit pas de 
douter de là fidélité. Ce Notaire 
rendit à fon tour des fervices très- 
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utiles à fou Bienfaiteur qui com- 
mençons perdre courage , d’autant 
plus qu’on lui avoit dit que le Pere 
Quefnel avoit été transféré dans un 
autre lieu. Masken l’aflura du con- 
traire , ce qui fit que l’entreprife 
ne fut point abandonnée. 11 avoit 
même gagné un Valet de Chambre 
& un autre Domeftique de M. l’Ar- 
chevêque , qui dévoient le faire 
entrer de nuit avec d’Aremberg, 
afin de forcer la grille de fer qui 
n’étoit point croifée , mais feule- 
ment de long. Nôtre Officier fit 
faire pour en venir à bout , un rou- 
leau ae biiis , gros de fix pouces de 
diamètre , & ae deux pieds & de- 
mi de long , par le moyen duquel 
avec de gros cordages , il pré- 
tendoit arracher la grille de la croi- 
fée. 

Mais il faloit grimper fur un mur 
mitoyen du côté du Cabaret : & la 
diftance qui n’étoit que d’environ 
quatre pieds depuis ce mur, juf- 
qu’à la croifée , ne laifloit point 
allez de prife. 

Ce fut en ce tems-là que le Pere 
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Supérieur dit à M. d’Aremberg » 
qu’un Officier François étoit venu 
le trouver , ôc lui avoit propole, 
que s’il lui vouloit donner trois cens 
piftolles, il forceroit le Palais Ar- 
chiépiscopal, ôc lui remettroit Ton 
Frere entre les mains ; mais qu’il 
n’avoit point accepté cette propofi- 
tion qui lui paroifi'oit chimérique , 
Ôc d’ailleurs trop violente. M. d’A- 
remberg que les mauvais fuccès 
n’avoient pas rebuté, cherchoit de 
nouveaux moïens pour parvenir à 
fon but. Son zélé s’échauffa encore 
plus que jamais par la nouvelle que 
Masxen lui vint aprendre , que le 
Pere Breffant Minime le plus confi- 
deré de fon Ordre, étoit entière- 
ment dévoué aux Jéfuîtes ; & qu’il al- 
loit de leur part en Efpagne , fous 
prétexte des affaires de fon Cou- 
vent; mais que le véritable motif 
de fon voïage, étoit d’obtenir fui- 
vant les inftru&ions ôc les pouvoirs , 
qu’il avoit reçus , un Ordre du Roi 
de France, afin de faire transférer 
i la Baftille le Pere Quefnel avec les 
leux autres Prifonniers. 
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Cette nouvelle fût auftitôt conT- 
muniquée au Pere Supérieur qui pré- 
fènta avec le Pafteur de Brigode, 
une troifiéme Requête aux Etats 
de Brabant , au nom de leurs Freres , 
où ils remontrent que leurs adver- 
faires ne pouvant foutenir la pro- 
cedure irreguliére , qu’ils ont tenue 
dans leur capture , & le voïant dans 
l’impollibilité de les convaincre en 
juftice réglée d’aucun des crimes qui 
leur ont été imputés calomnieufe- 
ment dans le Public , menacent de 
furprendre de nouveaux Ordres 
pour les faire transférer avec leurs 
Papiers & effets hors de la Ville de 
Bruxelles & même hors du Pais de 
Brabant j & que les Suplians font 
d’autant plus convaincus de ce def 
fein de leurs adverfaires , que le 
brqit en eft répandu dans la Ville 
& ailleurs , & que le Sieur Van- 
Suftezen Vicaire Général du Sei- 
gneur Archevêque de Malines , 
s’en eft expliqué ouvertement. Mais 
d’autant qu’une telle entrcprife fe- " i 
roir vifiblement contraire à toutes 
les Loix, Ufages & Privilèges du 
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Brabant , & notamment au premier 
Article du Serment de Sa Majesté* 
en Ton joyeux avènement , &c. 

Ils requièrent l’intervention puif- 
fante de leurs Seigneuries Uluftrilîi- 
mes , comme Peres de la Patrie & 
Conservateurs de lès Privilèges , afin 
que conformément à fes Privilèges, 
ils ne Souffrent pas que les Suplians 
foient transférés hors de la Ville, 
& Province de Brabant ; mais qu’ils 
y foient traités & jugés félon les 
formes & procedures ordinaires de 
la Juftice. 

Ils prélènterent auffi unè Requête 
à fon Excellence M. le Marquis de 
Eedmar , tendante aux mêmes fins. 
Cette Requête le trouve à la fin du 
motif de droit du Pere Quefnel, 
avec tous les autres Actes qui ont 
été faits en fon nom par le Pere 
Supérieur ; ce qui fait que l’on ne 
les raporte point ici. 

A legard de M. d’Aremberg , il 
comprit bien que toutes fes mefu- 
:es fèroient inutiles , s’il n’en venoit 
d 2 ls à une prompte expédition. Il 
prévint le Pere Supérieur de tous 
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fes defleins , & des moyens qu’il 
étoit obligé d’employer , à caufe de 
Ton grand âge & du défaut de fa 
vue. En effet il avoit jugé à propos 
de fe fervir du bras & de la bra- 
voure du jeune Officier Efpagnol , 
dont nous avons parlé ci-devant. Il 
comptoit fur fa fidélité , & fur la 
reconnoiffance qu’il lui devoit pour 
les fervices , qu’il lui avoit rendus , 
& qu’il lui rendoit actuellement. 
D’ailleurs il fçavoit que Dont Livio 
avoit une forte envie de faire un 
voïage en Efpagne , & qu’il n’en 
avoit pas le moyen ; mais quen lui 
promettant une fomme fufifante, 
pour le mettre en état de le* faire , 
ce feroit un motif puiffant, pour 
lui faire tout entreprendre. M. d’A- 
remberg le tira hors de la Ville, 
lui fit confidence de fon fecret, le 
mit dans fes interets , & lui promit 
quarante piftoles. D. Livio l’affura , 
qu’il acceptoit de tout fon cœur la 
p'ropofition qu’il lui faifoit , infini- 
ment moins par raport à fon interet 
propre, ( ce qu’il ne pouvoit pour- 
tant s’empêcher de regarder, attendu 
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I'etat où il Te trou voit alors, ) que par 
raport au plailîr quil feroit à lori 
bien-faiteur ; qu’il pouvoit compter 
fur lui, & qu’aucun danger ne fe- 
roit capable de l’intimider. Les cho- 
fes étant en cet état M. d’Arcmberg 
le prélenta au Pere Supérieur, qui 
fut fort content de la rélolution de 
ce jeune Officier. 

La crainte d’un prompt retour du 
Pere Minime , faifoit regarder la e 
perte d’un moment , comme une 
perte peut-être irréparable. C’eft 
pourquoi M. d’Aremberg , & D. 
Livio allèrent fur le champ à la dé- 
couverte pour trouver un endroit 
iccellible. Après avoir reconnu la 
Chambre où l’on croïoit qu ’étoit le 
?rifonnier, ils firent la ronde , par- 
roururent la Place de la Monoye , • 
a Ruë du vieil Ouwart & le circuit 
lu Palais Archiépifcopal. Ils virent 
a Tour oùétoient enfermés le Pere 
jerberon & Monfienr de Brigode, 
côté de laquelle étoit la prifon du 
’ere Quefnel qui donnoit fur la 
vOur d’un Eftaminet * comme on 
it . à Bruxelles , c’eft-à-dire , d’un 
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Cabaret, qui fait le coin de la Place 
de la Monoye , d’où l’on va à main 
, gauche aux Auguftins. Ils avoient 
remarqué qu’il y avoit une grande 
diftance entre les murs de la Mo- 
noye , & la Cour de l’Archevêché , 
au bout de laquelle eft la Tour avec 
les Ecuries , & la Prifon du P. Quef- 
nel. Comme il étoit impolïible de 
rien tenter de ce côté-là, ils s’avife- 
rent d’entrer dans le Cabaret, & fe 
placèrent pour boire , dans une gran- 
de Cour , fous un Berceau. L’on voit 
fort fouvent dans cette Cour plu- 
lieurs Habitans de la Ville afîemblés 
pour joüer, ou voir joiier aux quil- 
les. Ils furent quelque tems à con- 
liderer où pouvoit être la Prifon 
. du Pere Quefnel ; & ils découvri- 
rent que la Fenêtre que l’on avoit 
eu deflein de forcer donnoit jufte- 
ment du côté de cette Cour leparée 
par un mur mitoyen, éloignée delà 
croifée d’environ cinq ou lix pieds , 
lequel mur faifoit une petite ruelle 
en pointe , qui aboutifloit à un gre- 
nier à foin , fous lequel il y à une 
Ecurie dépendante du Cabaret : de 

forte 
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i forte que montant avec une Echelle 
fur la pointe de la petite Ruelle yt 
l’on pouvoit atteindre de la main à 
la Fenêtre du Pere Quefnel. 

M. d’Aremberg & D. Livio com- 
prirent que pour parvenir à leur 
deflein , ils ne pouroient rien faire 
de mieux que de louer une Cham- 
bre darts ce Cabaret , fi par un heu- 
reux hazard il y en avoit une à loüer. 
On appella l’Hôte qui en fit voir 
une, dont les croifées donnoient du 
côté de la Cour de la Monoye. Les 
conventions furent bien-tôt faites: 

! FHôte demanda douze Florins par 
mois : on lui promit cette fômme 
en lui faifant entendre que le Gentil-, 
homme pour qui fèroit cette Cham- 
bre devoit refter plufieurs mois, pour 
luivre une affaire qu’il avoit au Con- 
l'eil Royal des Finances* D: Livio vint 
aufli-tôt fe loger dans< cette Cham- 
bre, où M. d’Aremberg lui fournif- 
foit chaque jour ce qui lui étoit né- 
ceflaire. • 

Le Pere Supérieur fut fortfatis*. 
fait de ce préparatif!; mais comme 
fon Frere ne paroiÜoit point, à fa 
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Fenêtre , & qu’on avoir quelque lie»' 
de craindre cju’il n’eût été mis ail- 
leurs» r û fe détermina à aller lui-mê- 
me dans ce Cabaret. M.. d’Aremberg 
emprunta de Ion Ami le Général de 
la Monoye un Manteau d’Ecarlate , 
une Perruque , un Chapeau , une 
Epée, &c. Avec' cet Equipage le 
Pere Supérieur entre dans le Caba- 
ret , & va ie mettre à Table avec 
fes deux Amis , fous un Berceau qui 
étoit vis-à-vis la Fenêtre du Prifçm- 
nier , & fe fait appeller par fa Com- 
pagnie le Chevalier du Pleifis. 

D. Livio Te mit: à chanter une 
Chanfon Italienne , dans le deflëiflt' 
d’attirer tes regards du Pere Quef- 
nel. Mais celui-ci n etoit pas comme 
tes Prifonniers ordinaires qui cher^ 
ehent à fe dilfiper par la vûë des 
objets qu’ils ^ peuvent découvrir au 
dehors de leur Priibn. Le Saint 
Prêtre n’a voit pas befoin des chofes 
extérieures ôc vifibles ; il fçavoif 
s’occuper plus utilement amdedans 
de lui - même par de fointes réfle- , 
Xions , dont il nourriffoit fa piété 
• fa faiXoit toute là çotaTolaidon. D. 


' 



Livio 'ïi’ayant pu reülïir dans le def- 
fcin , qu’ü avoit d'exciter la curiofité 
du P. Q^& de l’engager de mettre 
k Tête à fa Fenêtre, ( ce qui éroit 
pourtant néceflaire pour travailler 
furement à la liberté , ) le Chevalier 
du Pleftis rapella alors dans là mé- 
moire une Chanfon de leur Enfan- 
ce, dont il crut que fon Frere pou- 
r-oit fe fouvenir. Notre Chevalier 
ne fe trompa pas , fa voix fût re- 
connue i le Pere Quefnel mit un 
moment la Tête à la Fenêtre com- 
me pour dire : Cejî ici' que je fuis. 

- Voilà un point de gagné î mais 
il relie encore bien des obftacies 
à furmonter. Cette Prifon , comme 
nous l’avons dit , ellprès des Ecuries. 
LesPalfréniers ne fe couchoient que 
fort tard , la vigilance des chiens 
étoit encore plus grandJe , & le moin- 
dre bruit les faifoit aboyer. Cepen- 
dant M. d’Aremberg jugeoit à pro- 
pos que E>. Livio s’aprochât de la 
Fenêtre du P. Quefnel afin de l’ave r- 
târ qu’on Travailloit à le> faire fortir : 
cequi n’étoit pas; facile , tant à caufe 
des Palfréniers, & des Chiens , que 
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de la fîtuation de 1 a Chambre de 
D. Livio, dont il ne pouvoir i'ortir , 
iâns être vû. Le degré pour monter 
à cette Chambre , etoit dans le Ca- 
baret même , ou plutôt dans l’en- 
droit du Cabaret ou fe diftribuoit 
l’eau de vie à ceux qui vouloient 
boire. Il y a au pied de ce degré 
une porte fur la Cour que l’on fer- 
moit à deux gros yerroiiils. D’ail- 
leurs la Chambre où couchoit l’Hô- 
te , étoit vis-à-vis de celle de D. 
Livio, qui ne pouvoir forrir fans 
faire du bruit , ôc fans fe mettre en 
danger d’éventer la mine. M. d’A- 
remberg sayifa d’acheter des cor- 
des , dont l’Elpagnol fit adroite- 
ment une échelle, qu’il attacha la 
nuit fuivante à la croiléc de fa Qiamf 
bire. Il décendit légèrement dans là 
Cour, alla à main gauche de l’Ecu- 
rie, pofa une . Echelle fur la murail- 
le à côté de la porte de l’Ecurie , 
qui donne fur la pointe de la Ruel- 
le. Lorsqu’il fut monté* il fe trou- 
va à portée dé ;fraper, avec la main 
à la fenêtre du Pere Quefnel , qui 
aparemment dormoit dans ce rn o? 
ment-là , il refta près d’un quart- 
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d’heure, parce qu’il n’ofoit Frayer 
afles fort pour le faire entendre. Il 
arriva pour lors un accident , qui 
penfa rompre toutes fes mefures. D. 
Livio avançant le bras pour fraper 
de nouveau , fit tomber dans la 
Ruelle une pierre, dont le bruit fit 
aboyer les Chiens , & forrir les Pal- 
fréniers , qui vinrent dans la Cour 
pour voir ce qui fe palToit. Cet ac- 
cident donna une cruelle allarme à 
D. Livio qui crût tout perdu , & 
l’obligea de retourner promptement 
& fans bruit fur fes pas , & de re* 
monter par la même Echelle dans 
fa Chambre : ce qu’il fit heureufe- 
ment , fans être aperçu & fe coucha 
pour rafleoir fes fens. 

- Le lendemain matin M. d’Arem- 
berg alla voirD. Livio, qui lui aprit 
le danger ou il s’étoit trouvé. Après 
serre entretenus fur cet accident, 
D. Livio trouva le moyen d’amufer 
l’Hôte , & fHôtdTe , pendant que 
M. d’Aremberg montoit dans le gre- 
nier à foin. Son delTein étoit de re- 
connoître l’endroit le plus propre à 
percer le mur j parce que comme 
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nous l’avons dit , Je. mur de ce gre- 
nier étoit mitoyen avec la Prifon du 
PereQuefnel. 11 marqua avec Ton 
couteau la hauteur , & la largeur de 
l’endroit qu’il faloit percer. Ce mur 
étoit de pierres dures enchaffées , & 
cimentées avec de petites barres de 
fer, & épais de trois pieds & demi. 
L’on dit que c’eft une partie d’une 
ancienne muraille de la Ville. 11 re- 
vint trouver D. Livio , à qui il ex- 
pliqua fon fentiment. L’Efpagnol lui 
remontra , qu’il lui étoit impoffible 
de percer tout leul ce mur , & qu’il 
ne f^avoit pas même par où s’y 
prendre. M. d’Aremberg fut obligé 
d’en convenir? mais comme il ne 
connoifloit perfonne , à qui il pût 
fe fier pour féconder D. Livio, celui- 
ci lui propofa , pour le tirer de 
peine , de lui donner le moyen d’al- 
ler à l’Armée qui étoit campée près 
de Namur ; que fon voyage ne fe- 
roit que de cinq jours , & qu’il ame- 
neroit avec lui un Efpagnol de fés 
amis , dont il lui répondit comme 
de lui-même , pourvu qu’on lui pro- 
mît dix piftoles. M. d’Aremberg ac* 
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epta cet expédient , ne pouvant es 
mieux farte., & donna de l’argent à 
X Livio pour faire le voyage > qui 
\e fut en » effet que de cinq jours , 
e fixiéme D. Livio préfenta à M. 
d’Aremberg cetEfpagnol, qu’il avôit 
amené , mais l’Eipagnol voyant de 
près la grandeur du danger où il 
faloit sexpofèr, le cœur lui man- 
qua , Ôc il s’exeufa en difant qu’il 
ne vouloir pas fe perdre : L’on doit 
dire au moins à fon avantage , qu’il 
a gardé tresdidellement un fecret, 
i-dont bien d’autres auroient tâché de 
profiter. - 

Le troifiéme mois depuis la dé- 
tention du Pere Quefnel étoit prêt 
d’expirer : & l’on attendoit le Pere 
Breffant qui devoit aporter les Or- 
dres pour Faire transférer notre Prî- 
fonnier. Le Notaire Masken conti- 
nuoit d’informer M. d’Aremberg 
de tout ce qui fe pafloit : & M. 
d’Aremberg avoit en lui une entière 
confiance, qu’il porta jufqu’à lui de- 
mander un homme capable de fé- 
conder D. Livio. Masxen le lui pro- 
mit, êc au bout de quelques jours, 
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il lui amena un Couvreur , homme 
robufte & bien intentionné, à qui 
M. d’Aremberg promit cinq Loüis 
d’or. On le mena dans le Grenier , 

& on lui fit examiner l’endroit que 
l’on vouloit percer , il en fut con- 
tent auflfi-bien que de la chere qui 
' lui fut faite dans le Cabaret. Il n’étoit 
plus queftion que d’avoir des outils 
propres à percer le mur fans bruit. 

M. d’Aremberg s’adrefla âu plus ha- 
bile Maçon de Flandre , qu’il con- 
noifloit : il fe nommoit Maître An- 
toine. Mais comme il paroiffoit dan-^3 
gereux de le faire entrer dans le vé- 
ritable fecret , il faloituferde rufe, 

& lui en fupofer un autre. Maître 
Antoine, lui dit M. d’Aremberg en 
prefence de D. Livio , je ne doute 
pas que vous ne foyez» un bon Serviteur 
■du Roi ; c’efi pourquoi je ne fais pas diffi- 
culté de vous confier un fecret qui re- 
garde fon fervice i & je crois que vous 
ne balancerez» pas a me dire comment il 
faut s’y prendre pour percer un murpromte- 
ment & fans faire de bruit, ffe vous di- 
rai même l’entreprife fecrette que l’on veut 
faire : gardez-vous d’en ouvrir la bou- 
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e r njous vous rendriez, coupable du 
ime de trahifon , & il y va de votre 
le aufji-bien que de la mienne. Nous 
mmes Maîtres à Liège d’une maifon, dont 
faut percer le mur pour entrer dans 
? Magafin des poudres. M. le Maréchal 
le Bouflejgs attend ma réponfe , & les 
outils néceffaires, que j’ai ordre défaire 
forger. Il lui dit encore, pour don- 
ner plus de couleur à cette fupofi- 
tion , pluûeurs autres circonftan- 
ces qu’il eft inutile décrire. Maître 
Antoine fe rendit aifément à tout 
ce faux raisonnement , qu’il ne fe 
mit pas en peine d’examiner. Il ré- 
pondit , qu’il faloit avoir un outil de 
fer , long de trois pieds , 6c gros 
comme le bras , dont le bout de- 
voit être en forme de pied de co- 
chon ; ce qui fait donner à cet ou- 
til le nom de pied de cochon. Il ajou- 
ta qu’on peut encore fe fervir d’un 
autre outil , que l’on nomme foret , 
de la même longueur que le pied 
de cochon , dont le bout devoit être 
d’acier joint avec le fer , de la lon- 
gueur d’un pied ; que ce bout devoit 
etre tortu , 6c aiguifé en forme de 
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langue de ferpent. D. Livio faifoit 
pendant ce tems-là un mémoire cir- 
conftancié de ces outils , & M. d ’A- 
remberg faifoit boire de l’eau de 
vie à Maître Antoine , à qui il fit 
prefent d’un Patagon , avec lequel 
il s’en alla fort content. • 

M. d’Aremberg ne différa pas à 
fe tranfporter chez un Taillandier, 
pour lui faire promptement forger 
le pied de cochon ôc le foret : fur 
quoi le forgeron lui fit une difficul- 
té , & lui dit qu’il n’étoit point per- 
mis à ceux de fon métier de faire 
de pareils outils , à caufe des incon- 
veniens & du mauvais ufage que 
certaines gens en pourroient faire. Ce 
refus , choqua fenfiblement M. dA- 
remberg , d’autant plus que cet Ar- 
tifan le connoifloit. Cependant après 
un long débat, le Taillandier lui 
dît , pour l’apaifer , qu’il étoit bien 
perliiadé qu’un homme de fa forte 
ne lui cauferoit pas de chagrin ; 
mais pourtant que pour fa feureré , 
il fouhaitoit que l’Hqtefde M. dA- 
remberg en répondît. [Il fallut en 
paflèr par cette condition , & Lau- 
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berg vint affiner le Taillandier que 
l’ouvrage, qu’on lui demandoit, étoit 
le fervice du Roy. Le Forgeron fur 
cette aflurance promit tous ces ou- 
vrages pour le lendemain , moyen- 
nant, les huit Florins , dont on ctoit 
convenu. Ces Ouvrages furent por- 
tés à point nommé chez M. d’A- 
remberg : mais fl faloit les tranl- 
porter , fans être aperçu dans le 
lieu de leur deftination. D. Livio 
qui eft fort & d’une haute taille, 
mit fur fes épaules un manteau, 
fous lequel il cacha ces outils , le 
pied de cochon à fa droite fous l’aif- 
îelle , & le foret à la gauche , le 
manche pendant en ernbras dans la 
rondeur au manteau. Le tout étoit 
attaché avec des cordes , de maniéré 
que JD. Livio avoit les bras & les 
mains libres. En cet état ils s’ache- 
minèrent vers le Cabaret* M. d’A- 
remberg arriva le premier , afin d’a- 
mulèr l’Hôte & l’Hôteflê : l'un fut 
occupé à mefurer de l’eau d’anis, & 
l’autre à donner des couques. Dans 
cet intervalle D. Livio prit occa- 
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fion d’entrer dans la Cour ôc en- 
fuite dans le Grenier , où il cacha 
fous du foin , ce qu’il avoit appor- 
té fous le manteau , & vint dans 
l’i liftant trouver M. d’Aremberg qui 
avoit invité l’Hote à leur tenir com- 
pagnie. ' 

Les chofes étant ainfi difpofées, 
M. d’Aremberg alla en informer le 
Pere Supérieur , à qui il marqua deux 
chofes , l’une que tout étant prêt 
pour fondre la cloche, il lui con- 
feilloit; de reprendre la route de 
Paris , parce que les Ennemis du 
P. Quefnel , foit que l’entreprife eut 
un bon , ou -mauvais fuccès , ne 
manqueroient pas de lui faire un . 
crime , ou de la tentative , ou de 
levafion de fon Frere , & que pour 
lui d’Aremberg il fe chargeoit de 
tout le danger qu’il y avoit à eûùyer , 

& qu’il efperoit plus que jamais de 
réüifir. Le Pere Supérieur fe rendit ‘ 
à fes remontrances , & fe difpofa à 
partir. 

La fécondé chofe que M. d’A- 
remberg lui remontra , fût la dé- 
penlê ou l’av oit engagé' cette affaire. 
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que D. Livio & l'a Femme étoleflt 
depuis lông-tems fur lès bras? que 
les préparatifs , qu’il avoit faits jufi 
qu alors , avaient achevé de Pépui- 
fer , & qu’il le priort de laifler des 
ordres pour le mettre en état de fa- 
tisfaire aux promefiès , qu’il avoit 
faites à l’Elpaguol r de lui donner 
quarante Piftoles , au Notaire cinq , 
& autant au Couvreur. Le Pere Su- 
périeur lui répondit fort honnête- 
ment' qu’il n ’étoit pas jüfte qu’il fit 
la guerre à fes dépens ; que cent 
Piftoles ne tiendroient à rien , Il elles 
étoient néceffaires ; qu’il laiflèroit 
de l’argent à M. de Brigode &àM. 
Brunet, & qu’il les prieroit de lui 
mettre en main tout ce qu’il de- 
manderoif. Tout étant ainfi réglé 
& conclu, il monta en cârofle & 
fe rendit à Paris j cetoit au com- 
mencement de Septembre. 

Aufti-tôt après le départ du Pere 
Supérieur , M. d’Aremberg aflem- 
bla D. Livio, Masken & le Couvreur, 
pour convenir du jour , ou plutôt de 
la nuit , qu’ils dévoient executer 
leur deiïein. Ils convinrent de com- 
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mencer dès là nuit du lendemain 
fixiéme de Septembre. M. d’Arem- 
berg fit provifion d’une Lanterne 
fourde , & mena cinq perfonnes au 
Cabaret fur les neuf a dix heures 
du foir , comme pour boire de l’eau 
d’anis , afin qu’en buvant tous en- 
femble , le Couvreur pût fe dérober 
à la Compagnie & gagner le Grenier, 
fans qu’on s en aperçût : ce qu’il 
fit fort heureufement. La Compa- 
gnie s’étant féparée fur les onze heu- 
res , D, Livio fe retira dans fa 
Chambre j & à minuit tout étant 
calme, il pafla par la Fenêtre, dé- 
cendit par l’Echelle de corde , ayant 
la lanterne fourde en main, & alla 
trouver le Couvreur qui l’attendoit 
avec impatience. Il avoit eu la pré- 
caution de fe munir d’une bonne 
paire de Piftolets , pour s’en fervir 
en cas de befoin. Ils commencèrent 
par mettre le Foret en u(a«;e , pour 
percer le mur , & enfuite le pied de 
Cochon, qui defcernoit le ciment 
& enlevoit les briques , où il étoit 
attaché ; mais ils ne pûrent faire 
pendant cette partie de la nuit que 
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einq petit trous pour parvenir à en 
faire un allez grand , pour faire paf- 
fer le Prifonnier. 

Le Pere Quefnel , qui fouhaitoit 
moins la liberté , qu’il ne craignoit 
la perte de ceux qui vouloient le 
fauver , pria D. Livio de fe retirer , 
lui proteftant qu’il aimeroit mieux 
mille fois mourir dans les fers , que 
d’aprendre. qu’il fût arrivé quelque 
malheur à ceux qui auroient entre- 
pris de l’en tirer ; & qu’il frémifloit 
du danger où il les voïoit. D. Livio 
lui répliqua que tout ce qu’il lui di- 
foit , bien-loin de lui donner de la 
peur , ne lérvoit qu a l’encourager 
davantage , mais que l’aprochc du 
jour , plus que la difficulté du travail , 
l’objigeoit avec fon Compagnon 
de cefier , pour récomtnencer la 
nuit fuivante , & qu’il efperoit de - 
le mettre à pareille heure entre les 
les mains d’un ami de fes Freres* 
qui les avoit engagés à cette entre» 
prife. Il lui demanda , fi l’on ne 
voioit point par le dedans de la 
Chambre , les trous qu’ils avoient 
faits. Le P. Quefnel lui répondit que 
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non, & que Ton Lit les cachoît. 
Ils bouchèrent avec des pierres , & 
des briques les entrées de ces trous, 
du côté du Grenier où le Couvreur 
refta , & D. Livio retourna dans 
fà Chambre. Le grand jour étant 
venu , il fit lever l’Hôte , pour ou- 
vrir la porte de la Cour & celle de 
la Rué , & lui donna de l'Argent 
pour acheter des couques , afin de 
faire fortir le Couvreur pendant fon 
abfence. 

D. Livio & le Couvreur allèrent^ 
rendre compte , de tout ce qu’ils 
avoient fait , à M. d’Aremberg, 
qui les attendoit dans un Cabaret 
tout proche, où il avoit paffié la 
nuit. Sur les aparences d’un heureux 
fuccès pour la nuit fuivante , M. d’A- 
remberg alla trouver le Pafteur de 
Brigode, pour lui faire part de tout 
ce qui fe pafloit. Le Pafteur qui ne 
connoifloit pas la franchife de M. 
d’Aremberg , s’imagina qu’il lui en 
faifoit à croire, d’autant plus aile— 
ment , que cet Officier lui demandoit 
de l’argent pour les dépenfes con- 
tinuelles qu’il étoit obligé de faire. 



,( 39 ) 

M. Brunet témoigna la même in- 
crédulitéi & quoi qu’ils fuflént char- 
gés l’un & l’autre de fournir l’argent 
qui feroit nécefïaire ; ils firent à M. 
d’Aremberg le chagrin de ne lui en , 
point délivrer. M. d’Aremberg avoit 
une Lettre de Change qui étoit ac- 
ceptée ; mais le terme du payement 
n’etoit pas échu. 11 fallut donc fe 
rélbudre aux peines qu’efluyent ceux 
qui empruntent. Pour trouver de 
l’argent plus promtement , il prit le 
parti de demander de petites fom- 
mes à plufieurs perfonnes. Une Mar- 
chande> de Papier & de Poudre, 
dont la Boutique faifoit une pointe 
dans la Rué Notre-Dame , lui prêta 
gracieufement ce qu’il lui demanda. 
Le Sieur de Lanoy Commis de M. 
Héron Tréforier des Guerres, lui 
fit le même plaifir ; enfin il s’adrefla 
à un fort honnête homme de Li- 
braire , qui avoit beaucoup d’accès 
auprès de M. l’Archevêque. Ce Li- 
braire s’interefloit beaucoup à la 
délivrance du P. Quefnel , fans ofer 
déclarer fes fèntimens , Propter ma - 
lum Judaorum. D’ailleurs il étoit fort 
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ami de M. de Brigodè. M. d’Areni- 
berg lui raconta le procédé du 
Pafteur & de M. Brunet. La fur- 
prife de ce Libraire alla jufqu’à l'in- 
dignation, & pour réparer leur faute y 
autant qu’il étoit en lui , il prefen- 
ta le plus honnêtement du monde 
fa bourfe à M. d’Aremberg dans la- 
quelle il prit feulement quinze Sche- 
lins qui lui parurent fufïifans , pour 
les prêtons befoins. 

M. d’Aremberg ratfembla fes Co- 
adjuteurs , il n épargna pas pour les 
régaler, l’argent qu’il avoit eu tant 
de peine à ramafler. Il fut convenu 
dans leur petite afïemblée, qu’ils 
feroient le foir même la même ma- 
nœuvre , qu'ils avoient faite le foir 
recèdent, pour faciliter au Couvreur 
e moyen de s’introduire dans le 
Crenier, oùD. Livioiroit le joindre 
par le même chemin, & de la même 
maniéré qu’il avoit fait la nuit pré- 
cédente. Il leur fit prendre du Vin 
& de l’eau d’anis , afin de fe forti- 
fier dans le travail , & leur défigna 
à la Banque d’Anvers un autre Efta- 
minet , où il les devoit attendre 
avec leur conquête. 
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Pendant que D. Livio & le Coït* 
Vreur travaillaient » de toutes leurs 
forces. , à ne fake qu’un grand trou » 
des cinq, dont nous avons parlé, 
& l'ouvrage étant déjà fort avancé * 
l’Hôtefiè qui s’étoit relevée pour 
donner quelque foulagement à lbn 
Mary , qui fe trouvoit incommodé , 
- crut entendre du bruit ; elle prêta 
l’oreille , & connut que quelque 
chofe fe paflbit vers l’écurie, s’en 
étant approchée , elle vit de la lu- 
mière , : aperçût D. Livio , & jetta 
un grand cri. Ce fâcheux contre* 
tems, aurait tout perdu, fi l’affaire 
eût été entre les mains de tout au- 
tre que de Livio ; mais ce Brave 
Efpagnol fit paraître dans cette pé- 
rilleufe occafion , un courage & 
une prefence d’efprit qu’on ne fçau- 
roit aflfés admirer. Il defcendit du 
Grenier prit cette Femme , par le 
bras , lui défendit fur peine - de la 
vie de faire le moindre bruit & la 
contraignit de remonter dans fa 
Chambre avec fa Fille, qui étoit for* 
tie en même tems qu’elle. Il tenoit 
un piftolet à la main $ ôc après 
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avoir menace dé mort , quiconque 
remuëroit , « il ajouta qu’il ne faifoit 
rien que par ordre de Moniteur le 
Marquis de Bedmar , qui vouloir 
avoir un Prifonnier de l’Archevê- 
que , & qu’il y avojt deux cens Sol- 
dats dans la Place de la Monoye 
pour le féconder en. cas de befoin. 
Les ayans réduits à garder le lïlence * 
il les enferma lous la clef, & revint 
trouver le Couvreur qui cherchoit 
à fe fauver. Mais D. Livio le pre- 
nant de force parle bras 7 l’obligea 
de fe remettre au travail, qui rut 
bien-tôt achevé. L’on auroit bien 
rempli trois tombereaux des gra- 
voirs & de la poulliere que ton ] 
avoit tirés , afin de faire une ouver- 
ture fuffifante pour palfer un hom- 
me : car le mur étoit épais , comme 
nous avons dit , de trois pieds ôc 
demi. Le P. Quclnel n’attendit pas 
que le pafiage lut commode , il ten- 
dit à D. Livio fon chapeau , fa ca- 
faque, fon habit & une des parties 
de fon Bréviaire. Il lailTa fa Robe 
de Chambre dans la Prifon , & for- 
tit tout nud , même avec beaucoup. 
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de peine. D. Livio l'aida à la defcentc 
dans le Gnenier , & les premières 
paroles, que ce faint Prêtre pro- 
nonça dans les bras de D. Livio , fu- 
rent : DIEU SOIT BENY. 11 
s’habilla promptement , & D. Livio 
le prenant par le corps le fit décen- 
tre quelques < échellons , & le. mit 
dans la €tour j d’ou il faloit lortir par 
Une grande Porte qui étoit fermée, 
êc dont les Clefs etoient entre les 
mains du Maître de la Maifon. D. 
Livio & le Couvreur le fervirent 
encore en cette occalion, . du .Pied 
de Cochon & du Foret , pour rom- 
pre ce dernier, obftacle * & «•ils ar- 
rachèrent en un moment les gonds 
de cette Porte. Us cpnduifirent le 
Pere Quefnel à la Banque d’Anvers 
dans l’endroit , où M. d’Aremberg 
l’attendoit. j\ ■■ . .• • -, . 

Aufli-tot que M. dAremberg l’eût 
apperçû, il l’embrafla , & luy témoi- 
gna , le -.mieux qu’il pût, la joye 
qu’il refientoit , de ce que Dieu s’é- 
r.oit fervi de lui , pour le tirer des 
mains dç les injuûes Perfécuteurs. 
Jl; ajouta que la libellé ne lui par- 
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roitroit afluree que lors qu’il feroit 
hors de Bruxelles ,< & lui' demanda 
dans quel Heu il fouhaitoit qu’on le 
menât , il lui répondit que c etok 
chez le Pafteur de Sainte Catherine : 
ce Pafteur étoit allé à la campagne. 
Deux Filles Dévotes a ouvrirent la 
porte , & reconnurent le P.'Quef» 
nei relies le reçurent aveaihe joïe* 
quelles ne pouvoient exprimer que 
parleurs larmes, & lui demandè- 
rent fa bénédiction. M. d’Aremberg 
qui avoit averti le Pafteur de Brigo- 
de & M. Brunet, que le P. Quefnel 
devoit lor;tir cette même nuit , avoit 
cru qu’ils fe trouveroient là î mais 
ils avoient ajouté li peu de -foi à 
fa prédiétion , qu’ils n’en dormoient 
pas moins tranquillement dans leurs 
lits. i.. V > . ; 

M. d’Aremberg fe trouva dans 
un nouvel embaras , il étoit decon- 
fequence de renvoyer fon monde , 
afin qu’on ne fçût pas ce que de- 
viendroit le Pere Quefnel , ni ce 
qu’il deviendroit Iui-mêmè. Il n ? a- 
voit pourtant pas de quoy les fatis- 
d&içe. Il témoigna - fon embaras au 
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Pere Quefnel , & ces fiUes devotes 
qui entendirent, çe qu’il luy difoit , 
allèrent promptement,, chercher le 
Vicaire , qiii yint un moment après., 
Celui-ci axant entendu ce dont il s’a? 
g»®#*. alla promptement prendre 
chez lui cinquante çcus , qui fu-, 
rient partagées; fin* Je champ , entre 
le Couvreur & Malken. A l’égardi 
des autres , M. d’Areniherg leur pré.? 
mit de les làtisfaire dans le jour* & 
leur donna rendez-vous aux trois 
Rois : ainfi tpus le retirèrent fort 
contenu. Pour Dom Xi vio à qui 
l’on avoit promis quarante, piftoles , 
il relia auprès de M, d’Aremberg, 
Le Vicaire fit avertir M. Brunet , qui 
accourut à demi - habillé , tenant la 
cravatte à la main. M. d’Aremberg 
Iqy dit : Eh-bien , M. vous voïe^ le p. 
Quefnel , & voulut Continuer les re r 
proches , ne pouvant oublier le 
chagrin , qu’il lui avoit caufé. Mais 
Ü n’eût pas le teins d’achever , M. 
Brunet lejefta afomcol, & luy de- 
manda pardon, en le baifant ten- 
drement. A4; 4’Aremberg; lui rend 
la indice de le ^e.cpnnoiltre pour 
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fort honneftc homme «5c un parfait 
ami , & que s'il a fait une faute i qui a ' 
prelque fait" manquer une entre-' 
prife , qui devoir luÿ être fi chere , 
c’eft que le liiccés lui en paroifToit 
impoflible. M. Brunet compta âvec 
bien dii plailir quarante J piftoles , 
v à D.Livio : l’on but quelques verres 
de vin d’Efpagne en mangeant des 
bifeuits , & enlüite Ton fe lépara. M. 
BrÔnet ne quitta point le P. Quefnel 
qui fe difpofa dans le moment à 
partir pour le réfugier en Hollande. 
D. Livio prit le party d’aller à l’ar- 
mée pour cinq ou fix jours. M. cfA- 
rembergfit ouvrir les portes du côté 
de Louvain pour le faire fortir , ôc 
le conduifit avec fon époufe jufqu’à 
l’exfremité du Faubourg , qui mène 
au grand chemir^de Wolcapal. Après 
s'être donné rendez-vous à Limbec 
près de Notre-Dame de Hall. M. 
d’Aremberg rentra avec lepoufe de 
D. Livio dans Bruxelles , où il fe tint 
lür les gardes pendant le peu de fé- 
jour qu’il y .fit. ■ s r V < ; 

^ 1 Ce fut le Jeudy après la Nôtre- 
L>ame" 'de Septembre dé l’année 

1703. 
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T 703 - à trois heures du matin que 
le Pere Queihei fortit de Prifon , le 
même jour vers les deux heures après 
midy , le Dometlique de M. l’Ar- 
chevêque de Malïnes , qui fai loit la 
fon&ion de porteclefs , entra dans 
la Chambre où étoit le P. Queihei 
& fut iurpris, comme on le peut 
penièr , de n’y plus voir le Prifon- 
nier. Son étonnement augmenta, 
quand il aperçût à la muraille l’ou- 
verture , par laquelle il s’étoit fauve. 
11 fe hâta de porter cette nouvelle 
à ion maître qu’il trouva avec qua- 
tre Jéfuites,qui prenoient avec lui 
du chocolat : le principal de ces 
Jéfuites étoit le P. Colin. La confr 
ternation fut telle , qu’il feroit diffi- 
cile de l’imaginer : d’abord ils de- 
meurèrent immobiles , & eniiiite la 
fureur les faüît. L’Archevêque le 
jetta dans fon Carofle , & alla chez 
M. le Prince de* Berg, alors Gou- 
verneur de Bruxelles , pour fe plain- 
dre , & demander ! main-forte. Ce 
Prince donna à Tiiîftaiit ordre de 
fermer toutes les Portes de la Ville, 
avec deffenfe de -laitier fortir per- 
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forme qui ne fût bien connu. Les 
portes refterent fermées depuis le 
Jeudy jufqu’au Samedy matin , jour 
du marché : ce tems fut employé à 
faire une perquifition generale dans 
la Ville , pour trouver le P. Quefnel. 
D’un autre côté l’Hôte & l’Hôtefle , 
• qui étoient renfermez dans leur 
chambre avec leur fille , crurent 
quand ils virent le jour , qu’il n’y 
avoit plus de danger à faire du bruit. 
La grande porte fur la rue avoit été 
forcée , comme nous avons dit. On 
entra chez eux > & on les délivra. 
Il y eût dans leur Maifon un con- 
cours prodigieux d’Habitans , grands 
& petits , pour voir l’ouverture qui 
avoit été faite ; les outils dont on 
s etoit fervi , l’échelle qui étoit ref- 
tée pendue à la feneftre de la Cham- 
bre de D. Livio , &la porte Cochere 
que l’on avoit forcée ; chacun rai- 
fonnoit à fa maniéré , à la vûë de 
ces differents objets. 

M. d Aremberg , qui étoit dans 
b Ville , n’étoit pas peu embarafle. 
Il falloit , ou qu’il tachât de fortir 
fans argent , ou qu’il attendît celui 
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qu’il devoit recevoir. D’ailleurs il 
étoit engagé à donner cinquante li- 
vres au fils du Notaire , 6c autant 
à Baptifte , pour les l'ervices qu’ils 
* lui avoient rendus. Il ne put alors 
s’aquitter de fa promefie ? mais deux 
jours après , il emprunta d’un de 
fes amis, nommé Engl eberg, dix pifto- - 
les qu’il leur diftribua. Le jour iui- 
vant, il reçût une aflurance de re- 
cevoir moïennant une modique 
perte , le contenu dans fa Lettre de 
change. Par le moïen de ce fecourS , 
v il fe trouva en état de penfer à for- 
tir de Bruxelles. Il fit partir devant 
luy la femme de D. Livio , fur le 
chemin de Hall du côté du Fort de 
Monterey. Pour lui il fc déguifa , 
ayant avec lui un Bourgeois de la 
Ville, fort connu, & s ’échapa heureu- 
fement. 11 joignit la Dame qui l’atten- 
doit dans une Auberge , où il congé- 
dia l'on Conducteur , après l’avoir re- 
mercié d’un fervice fi important. Le 
même jour il fe rendit à petit pas avec 
la jeune Dame , à Limbec , où D. 
Livio vint les trouver le lendemain. 

, Fin de la première Partie. . 
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M. LE MAR Q_U I S 

D'A R. EM BER G 

EST 

ARRESTL’ ET CONDUIT 

A LA 

BASTILLE. 

Ce qui fe baffe dans fa Prifin. 

Sa Sortie de la Eaûille. 

On verra dans cette fécondé Partie, quelles 
furent les fuites de la délivrance du P. 
Quefnel,par raport à M. d’Aremberg; 
tes maux qu’il a foufferts , <& les mau- 
vais traitemens qu il a reçus , pour avoir 
enlevé aux ff é fuîtes i celui , dont ils Je 
croioient les maîtres. 

N OUS l’avons laisse’ 
à Limbec , avec D. Livio 
& Ton Epoufe. Us en par- 
tirent bien-tôt tous les trois, & ils 
prirent le chemin de Lille , pour 
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fe rendre en diligence à Paris. M*. 
d’Aremberg prefenta à M. l’Abbé 
Quefnel D. Livio, qui lui raconta 
tout ce que nous avons dit dans la 
première Partie. Ce généreux Abbé 
lui fit prefent de quarante piftoles 
pour continuer Ton voyage , & lui 
procura la connoifiance de fes Amis 
& de ceux de fon Frere , dont il 
eut tout lieu d'être content. 

D. Livio étoir jeune & d’une gran- 
de dépenfe :• d'ailleurs l’on' craignoit 
qu’il ne fût reconnu ,. <5c qu’il ne fit 
connoître les amis du Pere Quefnel'. 
C’eft pourquoi M. d’Aremberg le 
preffa , après cinq mois de réfiden- 
ce à Paris , de faire fon voyage d’Ef* 
pagne , où il difoit qu’il avoir de 
grandes affaires : ce qui engagea 
cet Efpagnol de prendre congé de 
M. l’Ab&é Quefnel , «5c la route de 
Lyon. Mais quinze jours après fon 
départ , l’on fut furpris de le voir 
de retour à Paris , ayant dépenfe 
tout l’argent , qu’on lui avoit donné 
pour fon voyage. La jaloufie Ef- 
pagnolle fut caufe de ce prompt 
retour 5 <5c la peur , qu’il avoit qu’oiï 
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ne lui eût enlevé l'on Epoufe, Favoit 
fait revenir fur fes pas , avec deflein 
de l’emmener avec lui. 

Après qu’il eut relié quelque tems 
à la charge de M. d’Aremberg, ce- 
lui-ci renouvella fes inftances , pour 
l’obliger à partir : & de peur qu’il 
s ne revint encore , il s’engagea de lç 
conduire jufqu’aux Frontières d’EÊ 
pagne. M. l’Abbé Quefnel leur don- 
na un Billet de vingt Piltoles , qu’ils 
touchèrent j après quoi ils prirent 
congé de ce généreux ami. Il ne s’a- 
gilfoit plus que de fe mettre en mar- 
che , lorfque nôtre Efpagnol , s’avi- 
fa d’emballer avec fes habits , ceux 
de fa Femme , & d’aller à la Fripe- 
rie lui acheter un habit d’homme , 
un chapeau & une Epée, difant 
pour raifon , qu’il ne vouloit pas 
quelle pafl'ât pour femme ; qu’il fe- 
roit toujours inquiet , & qu’il ne 
pouvoit fe réfoudre à faire le voyage 
autrement, il fallut en paffer par-là. 

Le caprice de l’Efpagnol caufa bien 
d’autres chagrins à l'on compagnon. 
Avant que d’arriver à Bordeaux, il 
battit fa Femme deux fois j & l'on em- 
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portement alloit jufqu’à la menacer . 
de la tuer. Dans d’autres moraens il 
vouloit revenir à Paris : ce qui met- 
toit M. d’Aremberg dans un em- 
barras terrible $ mais comme il avoit 
des amis à Bordeaux , il chercha 
des moyens , pour obliger D. Livio 
à continuer l’on voyage. Il vit M. 
de la Chabanne de la part de fon 
Frere Prêtre de l’Oratoire , & d’autres 
perfonnes de confideration , par le 
crédit defquels il tâcha d’obtenir 
une route d’Officier pour Bayonne. 
Il s’adreffa d’abord à M. de la Bour- 
donnaïe Intendant , qui lui confeiU 
la de demander cette grâce à M. le 
Marquis de Sourdis, qui la lui ac- 
corda fort honnêtement. Ce moyen 
paroiffoit propre , à engager l’Ek 
pagnol, à fe rendre aifément dans fon 
pais : mais comme il continiioit à 
battre fa Femme, elle eut recours 
à des plaintes qui firent connoître 
ce que fon habit cachoit. Cet inci- 
dent fit grand bruit dans la Ville. 
L’on arrêta à cette occafion M. 
d’Aremberg & D. Livio , qui fu- 
rent conduits à la Conciergerie. 
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Pour la Femme elle fe fauva. D’A- 
remberg par le crédit de fes amis 
avoir la liberté de fortir de fa Pri- 
lon, où il ne rentroit que le loir , 
Çour coucher dans la Chambre où, 
étoit D. Livio, qui fut contraint de 
lubir dans les formes, un interro- 
gatoire,, & de produire Ion Certi- 
ficat de mariage , fon- Extrait BaptL 
flaire, & la permilfion qu’il avoit 
eûë de quitter l’Armée pour retour- 
ner en fon Pais. L’on cherchoit fa 
Femme pour la punir y mais elle 
étoit en fureté , entre les mains d’une 
Dame, de mérite , qui s’en chargea 
fort honnêtement , & la conduifit 
le lendemain de l’élargiflement des 
deux Prifonniers , à Langon , qui eft 
à feptlieuës de Bordeaux , où ils dé- 
voient l’attendre. 11 fut défendu à 
l’Efpagnol de retourner en France , 
à peine d’être puni comme vaga- 
bond. C’eft ce que fouhaitoit M.. 
d’ Aremhçrg , qui avoit follicité cette 
défenfe. . . 

. M. d’Aremberg prit congé de fes 
amis, qui l’accompagnerent jufqu- 
au Batteau ,. dans lequel Livio fuç 
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mis par deux Archers , qui l’avoient 
amené, pour être conduit à Lan- 
gon, où ils arrivèrent le foir, & 
trouvèrent la Femme de D. Livio , 
avec la Dame qui avoit pris le. foin-, 
de fa conduite , à qui M. d’Arem- 
berg fit' les remerciemens , en la dé- 
dommageant, de ladépenfe quelle* 
avoit faite. Ils ariverent peu de jours- 
après à Bayonne, & furent bientôt 
fur les premières Terres d’Efpagne 7 
où ils fe féparerent. M. d’Aremberg. 
revint à Bayonne , où il trouva- un* 
Bâtiment qui le mena à l’Orient, à 
deux lieues- de Port-Louis, d’où dalla*: 
à Rennes , pour voir Me. Mainbier 
fa Belle-Fille , dont nous aurons à 1 
parler dans la fuite de cette Rela- 
tion. Etant de retour à Paris ,. il y 
refta jufqu’en l’année 1705;. qu’il! fut: 
obligé d’aller à Bruxelles. 

Il aprit dans cette Villev que M*. 
l’Archevêque de Malines , qui avoir 
envoyé chez le Pàfteur de* fai ht e: 
Catherine , pour le prendre avec fom 
Valet, & fa Servante,, parce* qu’il 
fhpofoir qu’il avoit contribué: à; le- 
vai] on du. P.. Quefnel ' y avoir eu: ïzï 
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cours à l’autorite abfoluë , pour 
faire exiler celui qu’il n’avoit pu per- 
dre par les voyes de la Juftice. Il 
aprit aulîi queM. Vcefchuren , qui 
avoit prêté les cinquante Ecus , dont 
nous avons parlé , avoit été en Pri- 
fon deux mois dans l’Archevêché 
fur le même foupçon , d’avoir con- 
tribué à la délivrance du P. Quel- 
nel. Tous ces rigoureux traitemens 
contre des Innocens éroient autant 
d’avertiflemens pour M. d’Arem- 
berg , qu’il n’étoit pas en sûreté 
dans Bruxelles. Il s’aperçût même 
qu’il y étoit reconnu : c’eft ce qui 
l’obligea de s’en aller à Gand, & 
enfuite à Tournay. Ce fut là qu’on 
lui vanta un excellent joüeur de 
Luth Anglois , qui demeuroit à 
Doiiay. Nôtre Officier qui joüe 
parfaitement de cet Infiniment, eût 
la curiofité de l’entendre : mais que 
cette curiofiré lui a coûté cher ! 

Ce Joiieur de Luth avec qui il lia 
amitié , lui propofa la connoiflànce 
d’un de fes Amis, domt il lui fit 
un Eloge des plus pompeux : c’étoit 
le Prclident du Collège de France. 
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( L’on nomme en Flandres Prefident > 
le Principal d’un College : ) celui- 
ci s’appelloit Delcourt. M. d'Arem- 
berg qui avoitpris le nom de Du- 
pleiïis , lut reçu fort honnêtement 
de ce Préfident , qui lui parut d’un 
fort bon cara&ere : prévenant dans 
fes manières , civil , honnête & ca- 
reflant. • Un jour qu’il traittoit deux 
Demoifelles de Nivelle, fes paren- 
tes , qui logeoient chez lui , avec 
deux de fes Amis , il invita M. Du- 
p] eilis à fouper. Sur la fin du repas 
l’on vint à parler du P. Quelnel & 
de fa liberté recouvrée contre toute 
efperance. Le Prélident fit un long 
i difcours , tantôt lur l’injuftice des 
Jéfuîtes , ôc tantôt fur les louanges 
du Perc Quelnel , qu’il difoit le 
meilleur de fes amis , avec qui il 
étoit en commerce de Lettres : Il “ 
n’y a pas long-tems , ajoûta-t-il, t£ 
qu’il m’a envoyé un de lès Ou- u 
vrages , qu’il n’a pas encore mis“ 
au jour. Javois réfoltl d’aller à ,c 
Bruxelles me joindre à fon Frère , “ 
pour lui procurer la liberté par 4 4 
le crédit de mes Amis. Mais j’apris u 
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„ qu’un Gentilhomme des Païs-Bas> 
,,1’avoit tiré de Prifon : Plût-à- 
„ Dieu: que je connuIFe l’Auteur 
„ d’une ü grande Adion. Il n’y a rien 
„ que je ne fi (Te pour lui témoigner. 
„ l'eftime que j’ai conçue pour lui.. 
11 prononça toutes ces choies, avec 
tant d’emplialè&d une manière!! tou- 
chante , que M. Dupleiïis le prit pour, 
un des plus fincere$ amis du Pere 
Quelnel y à.qui il pouvoir fe décou- 
vrir en toute sûreté. Il lui dit en. par- 
/ ticulier, après être forti de table. 
Vous fouhaitez^ Monfietir connoître le Li- 
bérateur du Pere Quefnel : je fuis en 
état de vous donner la fatisf aftion que 
vous dèjireXç Ht dans le mêmeinftant 
il tira de la poche la Lettre de re- 
merciement de M. l’Abbé Quefnel 
fur la délivrance de Ton Frere. Le 
Prefident la lût d’un bout à l’autre 
& remarqua cette addrefle : A M. 
le Marquis dé Arerhberg , de prefent à Bru- 
xelles. C’eft ainfi qu’il connut le nom 
de celui qui avoir- procuré la liber- 
té au Pere Quefnel, & que celui de 
Duplefiis netoit qu’un nom fous 
lequel il fe déguifoit. Il n’y a point 
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de termes affez forts pour exprimer 
les careffes que lui fit Delcourt. If 
l’embraffa , & le baifa à divetfes re- 
prifes j lui fit mille offres de fervi- 
ees , & lui préfenta là bourfe. M. 
d’Aremberg s’imagina avoir acquis 
un fidèle ami , dont il fe fépara avec 
peine , pour retourner à Paris. Del- 
court lui avoit dit qu’il faifoit tous 
les ans au mois d’Aouft un Voyage 
à Paris ; qu’il logeoit au Fort de 
Meulafi , Rue Quinquempoix , qu’il 
le prioit inftamment de lui faire 
l’honneur de Yy venir voir. M. d’A- 
remberg le lui avoit promis , & il 
n’a été que trop exad, à lui tenir 
cette fatale promeffe. 

Ce fut le 29. Aouft 1705. que 
paflànt par le Quartier de la Rue 
Quinquempoix il fe fouvint de 
l’Abbe Delcourt. Après setre re- 
proché de ne s’en être pas fotrvenu 
plutôt , il demanda le Fort de Meu- 
lan , ôc trouva dans l’Auberge le 
Laquais du Président, qui lui dit 
que fon Maître n’y étoit pas. d’A- 
remberg le chargea de faire fes com- 
plimens à M. l’Abbé , & de lui dire 
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qu’il reviendroit le voir. Le Maître 
arriva prefqu’à Finftant , & fon La- 
quais lui ayant dit que M. Dupleffis 
ne faifoit que de fortir , il lui don- 
na ordre de courir après lui, pour 
le prier de revenir fur Tes pas , mais 
le Laquais qui l’avoit perdu de vûë , 
ne le put joindre : Ce qu’il rapor- 
ta à fon Maître , qui crût que M. 
d’Aremberg pourroit revenir dans 
le même jour. C’eft pourquoi il for- 
tit promptement , pour aller*avertir 
M. d’Argenfon du moyen qui fe 
préfèntoit de mettre en ufage la 
Lettre de Cachet, expediée contre 
M. d’Aremberg. M. d’Argenfon don- 
na ordre lùr le champ , à l’Exempt 
Savry , de fe tranfporter avec deux 
Archers dans l’Auberge de Del- 
conrt , qui leur indiqueroit celui 
qu’ils devoienr prendre. Mais l’E- 
xempt & les Archers attendirent 
inutilement leur proie julqu’à fept 
heures du loir , & fe retirèrent. Il 
arriva le même jour fur le loir que 
le Laquais de Delcourt rencontra- 
près de la Fontaine de fàint Sé vérin 
M. d’Aremberg, à qui il dit que fon 
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Maître avoit fort regretté de n’avoir 
pas eu la joye de lè voir, qu’il étoit 
alors chez lui , «5c qu’il lui feroit un 
fenfible plaifir de lui faire l’honneur 
de le vefiir voir, <5c lui raconta l’or- 
dre qu’il avoiu eu de courir après 
lui, prefque dans le moment qu’il 
étoit forti de l’Auberge. D'Arem- 
berg lui répondit qu’il étoit trop 
tard, <5c qu’il auroit cette honneur 
le Lundy fuivant à dix heures du 
’matin. 

Le Lundy matin , M. d’Aremberg 
qui étoit charmé des idées flâteufes , 
qu’il fe formoit de revoir fon cher 
Abbé de Delcourt , pafïà chez un 
de fes Amis, à qui il raconta de 
quelle manière fon amitié avoit pris 
naiflance à Doiiay avec un homme 
d’un fi rare mérite , & voulut lui 
faire part de la joye qu’il lè promet- 
toit d’avoir , en palfant quelque tems 
avec lui , cet Ami , toutes reflexions 
faites fiir ce qu’il venoit d’entendre, 
dit à M. d’Aremberg : II me femble , 
Monfieur , que l'amitié , quand elle ejl 
fincere , ne cherche point tant à fe faire 
connaître. ffe ne vois ici qu’une ojlen*- 
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t'àtion' qui mejl fufpefte ; & je crains 
fort pour vous , que toutes ces démon-' 
firations d'attachement & d’ejïime , ne 
couvent quelque trahifon. Permettez-* 
moi de vous dire que vous ave^ révélé 
votre fecret avec trop ^.e facilité - : fai 
peur que vous ne vous en repentiez,, 
ffe vous avoué meme que je fuis fâché 
de la confidence que vous m’en avez* 
faite non pas , que je me fente capa- 
ble d’être tenté d’en abufer. Mais s’il 
vous arrive quelque malheur , dont vous* 
ne connoiffiez, point l’ Auteur , je ferois 
au défefpoir d'en être le moins du monde 
foupçonné ; au lieu que je naurois pas ■ 
cette inquiétude , fi vous ne m’aviez, pas 
fait l’honneur de vous manifcfler , comme 
vous l’avez, fait. M. d’Aremberg prit 
chaudement le parti deM.l’AbbéDel- 
court, qu’il croyoit connottrepour 
le plus honnête -homme de Fiance. 
Comment pouvezrvous , dit-il , avoir 
une telle idée d’un Prêtre , & d’un hom- 
me tel que je vous l’ai dépeint ? Quoi- 
que vous me difie ^ , je n aurai pas plus 
de défiance de fa iprobité, & de fa dif- 
crêtion , eue j’en ai de la votre. Soi! 
Ami lui répliqua, qu’il fouhaitoit que 
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fa crainte fut vaine î mais aufïl qu’il 
ne pouvoit s’empêcher de lui re- 
montrer que les gens d’E'glilè ne 
font point exempts d’ambition , ôc 
qu’il y en a beaucoup , qui lêroient 
ravis d’avoir une pareille occafion 
de faire leur cour aux difpenfateurs 
des biens Eccléfiafiiqttes. Tout ce 
difcours ne fît pas la moindre im- 
preiïion fur l’elprit de d’Aremberg r 
qui partit pour aller trouver fon 
Abbe qui l’attendoit avec impatien- 
ce , & qui lui témoigna une joye 
extrême de le voir. Leur entretien 
roula jufqu’à midy fur les louanges 
du P. Quefnel , & fur l’injuftice de 
fes ennemis. Enfin comme M. Det- 
court qui ne pouvoit fe leparer de 
fon Ami , ne voulut pas confen- 
tirà le laifler fortir , & rengagea à 
dîner avec lui dans l’Auberge. La 
Cloche fonna, & tous les Hôtes 
fè rendirent à table. 

L’on vint dire , au milieu du re* 
pas , que quelqu’un fouhaitoit par- 
ler à M. l’Abbé de Delcourt. Cetoit 
une Mouche de M. d’Argenfon qui 
venait fçavoir, fi M. d’Aremberg 
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étoit venu. Le dîné fini , la Compas 
gnie lé retira, &Delcourt refta feul, 
jufqu’à trois heures avec M. d’A- 
remberg. 11 lui propofa de lui don- 
ner la connoifîance de Tes amis , tous 
perlonnages de confidération dans 
Paris , & de faire enfemble un voïa- 
ge de plaifir à Verfailles. Et comme 
fl fçavoit que la Symphonie étoit la 
plus forte palïion de M. d’Aremberg, 
il feignit que c’étoit aufii lafienne, 
& lui parla des moïens , qu’il avoit 
de lui faire paffer fon rems agréable- 
ment. M. d’Aremberg , qui aime le 
plaifir , treHailloit de joie , & De 1- 
court fe faifoit un plaifir malin de 
le voir donner tête baifîee dans tous 
ces panneaux : il falut enfin fe fépa- 
rer , ce bon ami l’accompagna juf- 
ques dans la rué , ou il l’amufa en 
l’entretenant encore pendant trois 
quarts d’heure. L’Exemt & les Ar- 
chers étoient là préléns , & virent 
que Delcourt l’embrafla & le baila 
plus de dix fois , lui jura qu’il étoit 
le meilleur de les amis. 

xM. d’Aremberg s’aperçut au haut 
de la rué Quinquempoix , qu’un cer- 
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tain perfonnage le fuivoit depuis 
l’Auberge , de que cet homme fe 
trouvoit prefque toujours à Tes co- 
tez. Il entra dans la rue aux Ours , 
pafla dans plufieurs petites rues , de 
vit toujours le même vifage , qui le 
eotoïoit. II fe rendit enfuite dans la 
rue Saint Denis , où s étant arrêté 
dans un coin , fous certain prétexte, 
il tourna fa vue de tous cotez , & il 
cefla de voir cet homme , qui lui 
faifoit ombrage. Il eft vrai que fa 
vûë , qui ne fuffifoit qu a peine pour 
le conduire , ne l’auroit pas recon- 
nu à fix pas de lui. D’Aremberg un 
peu ralfuré , alla près des Filles-Dieu, 
chez le fleur Desforges , qui lui don- 
noit de l’Eau pour les yeux. Après 
s’être arrêté avec lui près d’une heu- 
re , il continua fa marche le long de 
la rue Saint Denis , au bout de la- 
quelle vis-à-vis le grand Châtelet , 
l’Exemt Savry , qui le fuivoit pas à 
pas, l’arrêta de lui dit en lui ferrant 
doucement le bras : M. le Marquis 
d’ Aremberg, votre ferviteur , je vous ar- 
rête de la fart du Roi. Il fe faiflt de fon 
épée , <3c le • dépofa entre les deux 


Digitized by Google 



' . (66) 

Guichets du Châtelet, pour avoir le 
tems de faire chercher un Carofle , 
que l’on trouva dans le moment. Il 
y fit monter Ion Prifonnier avec lui 
& un Archer , & le fit conduire dans 
fa maifon ruë Bourgtibourg , où il 
demeura vingt-huit jours , à quatre 
écus par jour pour la dépenfe. 

Savry lui faifoit efperer, que M. 
d’Argenfon viendrait l’interroger * 
mais ceMagiftrat le laiffa dans cette 
maifon , comme en dépôt , en at- 
tendant qu'il reçût réponfe aux let- 
tres, qu’il avoir écrites en Flandres, 
& qu’il fût informé de cjuelle ma- 
nière il s’y étoit comporte , comme 
aufïi pour avoir le tems de connoî- 
tre les amis, qu’il avoit àParis.L’E- 
xemt Savry ne put s’empêcher de di- 
re à M. d’Aremberg , qu’il avoit vû 
des gens bien informez de ce qui 
concernoit fon éducation à Blois, 
fous la protection de feu Monfieur , 
de feue Mademoifelle & de Mada- 
me la Grande Ducheffe. Il lui racon- 
ta auffi que d’abord qu’il eut pris 
congé de Del court à Doiiay , ce traî- 
tre avoit écrit à M. d’Argenfon T qui 
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avoit donne ordre à lui 'Savry, de 
l'attendre pendant les mois de Juil- 
let & d’Aoùr , à la Barrière de Saint 
Martin avec des Archers , pour l’ar- 
rêter au paflage ; que depuis il avoit 
vu Delcourt promettre à M, d’Ar- 
genfon , qu’il lui mettroit d’Arem- 
berg entre les mains. Le nommé 
Bourguignon , Laquais de Savry , 
lui raconta de Ion côté , qu’il avoit 
été avec le nommé Blano dans l’Au- 
berge de Delcourt , pour le recon- 
noître & que Ton Maître ne la’voit 
point perdu de vue, depuis qu’il étoit 
îorti de l’Auberge. L’on a içû d’ail- 
leurs que Delcourt étoit parti le mê- 
me jour pour Verfàilles , afin d’an- 
noncer au Pere de la Chaife la proie, 
qu’il venoit de faire : 

Jncidit in caffes prœda petita mcos. 

Je ne fçai point l’accueil , que lui 
ütde Pere de la Chaife , ni quelle a 
été la récompenfe d’une a&ion fi 
agréable à la Société. J’ai apris qu’il 
Jui a rendu autrefois de femblables 
fervices 5 que l’on a imprimé un Li- 
belle , qui a pour titre , Difficultés , 
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>&c. par M. Adrien Delcourt, & que 
ce Delcourt a été complice de la 
fourberie de Doiiay , & qu’il a bien 
voulu paffer pour le faux Arnauld. 

L’ami de M. d’Aremberg , qui a- 
voit preiïenti le malheur , <jui de- 
voir lui arriver , aïant vu s ecouler 
deux ou trois jours , fans avoir de 
fes nouvelles, ne douta prefque plus 
que fa prédi&ion ne fût accomplie , 
il alla dans la mailbn , où demeu- 
roit M. d’Aremberg. On l’aflura qu’il 
n’étoit point rentré depuis le lundi 
matin. 11 s’en informa aufïi de M. 
l’Abbé Quefnel , qui lui dît qu’il ne 
l’avoit point vû depuis plufieurs 
jours. 

, Quelques femaines après , on lui 
dit le loir en rentrant chez lui , qu’il 
étoit venu un homme , qui ne Tarant 
point trouvé , lui avoir laifle un bil- 
let , qu’on lui donna. Il ne connut 
point le nom de celui , qui lui écri- 
voit. C’étoit Blano , qui le prioir de 
vouloir bien venir chez lui , à fon 
adrefle , dans la vieille rue du Tem- 
ple s & que c ’étoit de la part de M. 
le Marquis d’Aremberg , qui avoir 
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v quelque chofe à lui dire. Au refte 
fuivant la peinture qu’on lui fit de 
cet homme , il ne douta point que ' 
ne fut un Archer. Il eut de la pei- 
ne à fe déterminer a s’y rendre : & 
après plufieurs réflexions faites, ne 
fçaehant à quoi fe réfoudre , il alla 
confulter M. l’Abbé Quefnel , qui 
le raflura , en lui difant qu’il ne pen- 
foit pas , qu’il y eût du danger , puifi 
qu’il n’avoit point été en Flandres , 

& qu’il n’avoit aucune part au pré- 
tendu crime de M. d’Aremberg. Sui- 
vant cet avis , il prit fa réfolution , 
de alla le lendemain chez Blano , 
qui lui ouvrit la porte. Il le fit en- 
trer dans une première Chambre, 
comme pour y voir M. d’Aremberg , 
enfuitedans une fécondé , où il ne 
le vit point non plus : il lui fit figne 
d’entrer dans une troifiême , ou il 
ne vit encore perfonne. 

Alors il crut être tombé dans un 
piège. Biano le pria de s’afleoir, & 
lui dît que M. d’Aremberg n’y étoit 
plus. Son ami n’ofa demander à Bla- 
po la raifon , pour laquelle il lui a- 
voit fait parcourir toutes ces chani- 
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bres , pour ne rien voir. 

Blano s’étant aflis auprès de lui , 
lui dit que M. d’Aremberg avoit 
été transféré le jour précèdent en 
un lieu qui ne lui étoit pas permis 
de nommer $ rpais qu’il pouvoit 
faflurer qu il y fetoit traité en hom- 
me de diftindion , parce que la 
Lettre de Cachet portoit le terme 
de Sieur d’Aremberg , au lieu que 
ce ne feroit pas de même , s’il y 
avoit celui de , Nommé , d’Arem- 
berg. L’Ami de nôtre Prifonnier dit’ 
â Blano , qu’il n’y avoit pas long- 
tems qu’il avoit quelque liailon 
avec M. d’Aremberg j mais qu’il 
ne le croyoit pas capable d’avoir 
mérité la Prifon. Blano lui répon- 
dit qu’il efperoit qu’il en fortiroit 
bien-tôt , attendu qu’il n’étoit pas 
croyable, qu’un homme prefqu’a- 
yeugle eût fait l’adion , qu’on lui 
imputoit : & il ne pût, ou ne 
voulut pas expliquer quelle étoit 
■cette adion , à celui qui failoit fem- 
blant de ne la point fçavoir.Il ajou- 
ta que ce Gentilhomme avoit fort- 
bien pafle tout le tems tjii’il avoit 



été chez lui ; fort en colcre contre 
un Eccléfiaftique qui l’avoit trahi 5 
que lui Blano iouhaitoit de tout l'on 
coeur de le voir bien-tôt en liberté. 

Ce qu’il y a de remarquable ici , 
c eft qu’il n’étoit pas vrai que M. 
d’Aremberg eût été chez Blano, 
puifqu il n’a point quitté la maiion 
de Savry jufqu a ce qu’il ait été con- 
duit à la Baftille. L’on croïoit ap- 
paremment que cet ami étoit D. 
Livio, dont on auroit bien voulu 
fe fiaifir j mais il n’y avoit aucune 
reffemblance entre ces deux per- 
fonqes. L’oil ne peut donner cette 
réflexion que pour une conjecture. 

Ce fut le 2 8. de Septembre que 
Savry fit monter M. d’Aremberg dans 
un Carofle & le mena à la Baftille. 
11 fut mis dabord dans une première 
Chambre de la Tour de la Bafi- 
niére , où l’on ne voit point la lu- 
mière : on le laifla feul jufqua dix 
heures du loir. C’étoit M. Joncas 
qui avoit donné ordre de le mettre 
dans cette efpece de Cachot. M. 
d’Aremberg voulut dire quelque pa- 
role de civilité à ce Lieutenant de 
« *■ D 
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Roi , qui lui répondit d’un ton fier: 

Le Roi défend que l\on parle dans ces 
Lieux. Le Prifonnier fut tellement . 
frapé d’une réponfe fi dure , & de 
l’état où il étoit , qu’il perdit con- 
noiflance, & demeura comme mort 
fans, recevoir aucun lecours. Etant 
revenu à lui, il offrit fes peines à 
Dieu, qui par fa grande miiericorde 
lui a donné la force de foûtenir tour- 
tes celles qu’il a fouffertes dans la 
fuite. Le même jour à dix heures 
du foir , un Major , un Capitaine 
des Portes & deux Guichetiers , 
dont l’un poxtoit une Lanterne four- 
de. vinrent , cour le conduire dans la 
troifiéme Cnambre de la Tour de 
la Comté. On lui fit défenfe de par- 
ler , & l’on donna ordre à la Sentir 
nelle d’en bas , de fe retirer , afin 
de ne le point voir. Cette Chambre 
eft des plus claires de la baftille , & 
donne fur l’Hôtel des Moufquetai- 
res, 11 n’y avoit dans ce nouvel apar- 
tement ni table , ni chaife , ni fer- 
viette. Il trouva un bonnet de nuit 
fans coefe , qui avoit un trou dans 
le fond , où un œuf auroitpû pafiêr. 

Il boucjha ce trou quelques jours 


» / 



après avec une pâte * qu’il avoit faite 
de la mie de ion pain. On lui ap- 
porta à manger fans table , fans nape, 
- iàns ferviette , fans couteau , fans 
cuillier , fans fourchette , fans 
verre, ni taife. Il étoit obligé de 
manger ou à terre , ou fur le bord 
de la fenêtre , & de boire fon vin 
par le goulot de la Bouteille. Ce 
n’eft pas que l’on refufe ordinaire- 
ment toutes ces chofes aux Prifon- 
niers i mais celui-ci eût le bonheur 
de rencontrer un Porte-Clefs ii fai- 
néant , qu’il auroit plutôt laiifé pé- 
rir un Prifonnier, que de faire quatre 
pas pour le fecourir. Il fut ainil 
traite pendant les quatre premiers 
jours. Le Major lui fit donner en- 
fuite de mauvaifes ferviettes. 

M. Corbet Neveu de M. le Mar- 
quis de S. Mars Gouverneur , vint 
le voir un matin , fuivi du Major, 
ôc d’un Capitaine des Portes , & lui 
fit plufieurs queftions, qui firent 
croire au Prifonnier qui ne le con- 
noiffoit pas , qu’il avoit droit de l’in- 
terroger. Mais ayant fçû qu’il étoit , 
il le pria de quitter le perfonnage 
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de Lieutenant Criminel & de de- 
meurer dans là fphere. Trois mois 
s etoient pafies dans la Baftille , que 
nôtre Prifonnier n’avoit point chan- 
gé de Chemife. Ce Neveu du Gou- 
verneur lui en fit donner une de toile 
commune comme pour un Soldat 5 
deux mois après on lui en donna 
une autre pour changer. 

Je devois auparavant raporter que 
M. l’Abbé Quelnel , n’eût pas plutôt 
apris le malheur , où la perfidie de 
Delcourt avoit jetté d’Aremberg , 
qu’il chercha les moyens d’adoucir 
fes maux , puifqu’il ne pouvoit pas 
l’en délivrer. Il n’y avoit que trois 
fèmaines que d’Aremberg étoit à la 
Baftille , lors qu’il vit avec étonne- 
ment que le Porte-Clefs lui aportoit 
un Pavillon de la part de M. Joncas. 
Celui-ci l’a voit accordé aux follici- 
tations de ce généreux Ami qui ob- 
tint en même-tems . qu’on fit fes 
complimens au Prifonnier. Un an 
après , M. l’Abbé .Quefnel employa 
le crédit de M. l’Abbé Percheron 
auprès du Marquis de S. Mars , pour 
lui faire mettre un Luth entre les 
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mains. Il fçavoit que c’étoit le pre- 
fent le plus agréable qu’il pût faire 
à un homme , qui aimoit cet Inftru- 
ment avec paillon. Audi nôtre Pri- 
fonnier, quand on lui préfenta le 
Luth , reflentit tout le plaiiir qu’il 
étoit capable de goûter dans une 
folitude , où la privation de lavûe 
le mettoit hors d état' de prendre 
aucune autre récréation. 

0 laborum 

T)ulce lenimen, mihi cumque falve 
• Ritè vocanti . Hor. L i. Od. 32. 

L’exercice prefque continuel qu’il 
en fit , lui rendit la main II brillan- 
te y qu’il en étoit étonné lui-même, 
auiîi-bien que la beauté des airs 
qu’il compofoit; mais il n’a joüi 
qu’un tems de cette confolation 
qui lui a caufé un fenfible chagrin 
par la privation qu’il en afouffer- 
te, comme nous verrons dans la 
faite. 

Aux approches de la Fefte de Pâ* 
ques , on lui fit voir le PereReglet , 
Confefieur de la Baftille. Je ne puis 
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ici m’empecher d admirer la (impli- 
cite de M. d’Aremberg , qui crût 
faire entendre les raifons à un Jé- 
fuîte , après avoir commis un crime 
ft énorme & (i impardonnable con- 
tre la fociété. Cependant il ofa el- 
perer de le pouvoir toucher par le 
récit , & par la vue du miférable état 
où. il étoit réduit. 11 lui mit devant 
les yeux Ion âge de loixante & un 
an , la fituation de fes affaires 
qu’il avoit ruinées au fervice du 
Roy , & le befoin que fa famille avoit 
de fa liberté. 11 n’oublia pas de dire 
qu’il n’avoit jamais, connu le Pere 
Quefnel , qu’il ne connôilfoit que 
fon Frere l’Abbé , à qui il avoit de 
grandes obligations. Il ajoûta qu’il 
ne setoit jamais mêlé dans les dis- 
putes de ^Religion > qu’il ne fçavoit 
ce que c’étoit que le Janfenifme , & 
qu’il s’en étoit toujours tenu à la 
Dodrine, qu’il avoit reçue dans fa 
jeunefl'e. Le bon Pere parut attendri 
des dil’cours mêlés de larmes de M. 
d’Aremberg & il lui promit d’em- 
ployer en fa faveur tout le crédit 
qu’il avoit auprès de M. de Pon- 



Chartrain, dont il étoit Confefleur. 
Nôtre Prifonnier le flattant de l’a- 
voir mis dans la dilpofition , où il 
le fouhaitoit, lui demanda s’il con- 
noifloit M. de Delcourt. Le Con- 
fefleur lui répondit qu’il en avoir 
entendu parler j comme d’un fort 
Honnête- homme, qui avoit beau- 
coup de mérite. Ce témoignage au- 
tentique de la probité & du méri- 
te de *M. Delcourt termina cette 
• première converlation. 

Dans ce tems-là mourut M. de 
Joncas : M. deBernaville Lieutenanr 
de Roi de Vincennes fut mis à fa 
place , avec Fafliirance d’être Gou- 
verneur après la mort de M. de S. 
Mars. Ce nouveau Lieutenant de 
Roy fut reconnu de tous les Prifon- 
niers avec beaucoup de joye. Il 
étoit regardé comme un Saint. Aufli 
ne manquoit-il pas de viliter tous 
les Prifonniers trois fois la femai- 
ne , leur faifant donner tout ce qui 
leur étoit néceflaire avec une dou- 
ceur & une charité, qui les charmoit. 
Du tems de Ion Prédécefl'eur l’on 
ne difoit la Meflè qu’une fois le mois 
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celui-ci ménagea fur la penfion d’un 
Prifonnier de quoi payer un Chape- 
lain , qui la difoit tous les jours or- 
dinaires , & deux Prêtres qui ve- 
noient la dire les Dimanches & les 
Fêtes. 

Le Pere Reglet rendît une fé- 
condé vilite à d’Aremberg. Il lui dit 
qu’il n’avoit point vu encore le Mi- 
niftre, afin de mieux prendre fon 
tems pour travailler à fa liberté. En- 
fuite il lui apprit pour nouvelle que. 
l’on vendoit publiquement des Let- 
tres du P. Quefnel , qui couroient 
les Rues de Paris , par lefquelles on 
connoifloit tous fes projets fédi- 
tieux , & que fes Adhérans , iiir 
tous les Peres de l’Oratoire , n’é- 
toient plus regardés que comme 
des Hérétiques des Perturbateurs 
du repos public. M. d’Aremberg 
n’étant pas en lieu de crier à l’im- 
pofture r comme il auroit fait ail- 
leurs s il ne témoigna que de l’indi- 
férence pour ces fortes de nouvel- 
les , & répondît feulement que tout 
cela étoit bien dur à croire. Le Jé- 
fuîte lui rendit encore d’autres vifï-*- 
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tes , & lui dît à la fin qulil n’avoit 
pû. rien obtenir; mais qu’il pouvoir 
compter de lortir à la Paix. M. d’A« 
remberg reconnut dans la fuite, 
que ce Révérend Perel’avoit défer- 
vi auprès du Miniftre, & qu’il av oit 
fait tout le contraire de ce qu’il 
avoit promis : à l’égard de M. de 
Bernaville , il auroit fort mal - fait 
fa cour aux Jéfuîtes , s’il avoit oie 
dire du bien de leur Prifonnier ; 
aulfi il publioit que c’étoit un mé- 
chant Homme. 

M. le Marquis de S. Mars étant 
mort en 1707. M. de Bernaville lui 
fuccéda. Ce nouveau Gouverneur 
a certainement la réputation d’un 
Officier fortexad, & d’un Chrétien 
rempli de piété, & il eft étonnaftt 
qu’un homme comme lui ait traité 
M. d’Aremberg avec la dureté .qu^ 
nous allons'voir. Nous pafferons vo- 
lontiers certaines circonftances , par 
la confidération qui eft due à ce 
Gouverneur , eftimé pour fa fageffe 
par Monfeigneur le Régent ; & par 
M. le Cardinal de Noailles pour fa 
rare pieté. 11 faut que les Jéfuîtes 
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ayent fçu l’ebloüir d’une étrange 
maniéré , pour le porter à des cru- 
autés dont on aura peine à croire 
capable un homme , quipofiéde l’e£ 
time de tout le monde > Mais nous 
avons vu un tems , où il faloit fe 
prêter à l’injuftice , par la crainte 
d’en devenir la vi&ime. Si l’on setoit 
mis en tête de faire palier M. de Ber- 
naville pour un Janfénifte , com- 
ment auroit-il pû fe défendre d’une 
telle accufation ? Le foupçon de 
crime pouvoit tomber- d’autant plus 
facilement fur lui, qu’il paroît tou- 
jours avoir aimé , fuivi , & pratiqué 
la Vertg. 

L’on va voir qu’il a fçu fe mettre 
à , couvert de ce côté-là. Il avoit 
donné pour Camarade à d’Arem- 
berg un Prêtre qui étoit le plus mé- 
chant de tous les Hommes : ce 
malheureux avoit apoftafié plulieurs 
fois.il maltràitoit & battoit avec une 
fureur de polfedé les Compagnons 
qu’on lui donnoit : & on le mît 
avec M. d’Aremberg , parce qu’il 
ne pouvoit demeurer avec aucun 
autre Prifonnier. Celui-ci parfes ma- 
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nicres douces ôc honnêtes , eft ve 
nu à bout de dompter ce nature 
farouche, & il a vécu avec lui pen- 
dant lix ans & demi. La folitudc 
a quelque chofe d affreux: elle eft 
pourtant mille fois moins dure 
qu’une telle Compagnie. 

L’on joignit à ce Camarade un 
autre Scélérat, nommé Gonzeil , Cu- 
ré de Torpt en Franche - Comté* 
Voici quelques traits qui feront 
connoître le perfonnage. 11 bûvoir 
régulièrement tous les jours , la moi- 
tié du vin de nôtre Prifonnier aveu- 
gle , & rempliffoit la bouteille d’eau. .. 
Un jour de Pâques , il fe donna le 
divertiffement de mettre dans fâ 
foupe deux têtes de Harang , un 
autre jour il y jetta de la fiente de 
chat. M. le Gouverneur ayant été 
informé de plufieurs faits de cette 
nature délivra d’Aremberg de la 
Compagnie de ce mifèrablequi en 
fut quitte pour une réprimande * 
en preiènee du Pere Régie t. 

Il arriva peu de tems après une 
avanture bien cruelle à nôtre Pri- 
fonnier. L’on faiioit toutes les nuits 
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un bruit qui ne cefToit point fur lui 
& fon Camarade qui étoit malade. 
Ce bruit n’avoit pas celle depuis 
onze mois. M. d’Aremberg , tant 
pour fon interet que pour celui du 
Malade qui étoit avec lui, s en plaignit 
à M. de Bernaville qui le rebutta : 
Si 'vous ne me croyeX [ pas, Monfieur, 
lui dit - il , aye/^ la bonté d'envoyer 
ici quelqu’un de confiance : il vous dira 
la vérité que vous ne voulez pas croire. 
M. le Gouverneur ne daignant pas 
l’écouter , il lui dit : Trouve ^ bon , 
Monfieur , que j'en parle à M. d' Ar- 
genj'on : il me rendra jufiice. II faut 
remarquer que M. de Bernaville ar- 
rivoit de Verfailles. Il regarda les 
Portes - Clefs , & leur dit : Menez . 
cet Homme-là au lieu qui lui efi defiiné. 
En même-tems les Portes-Clefs l’en- 
traînerent, quoiqu’il nerélïftâtpas, 
dans un Cachot au troiliéme étage 
de la Tour du Puits , long de lix 
pieds, & large de quatre 5 lui mi- 
rent les fers aux pieds , & lui don- 
nèrent de la paille pour coucher. 
On lui aligna une livre de Pain par 
jour , & de l’Eau fans . mefure. 11 



etoit dans ce Lieu tourmenté par 
une légion de Rats. Au bout de 
quinze jours 7 il tomba dans une telle 
foiblefie quon le crut mort. M. le 
Gouverneur ayant appris la fitua- 
tion du Prifonnier , n’en parut pas 
fort touché : néanmoins comme il 
étoit aux abois , qu’il avoit tout 
le corps pris d’une elpece de para- 
lifie , il fut tiré de ce Cachot , & 
emporté dans fa Chambre , & jette 
fur fon lit , comme un homme dont 
on attendoit le dernier fouffle. 11 
fut long-tems à revenir de fa mala- 
die ^ parce qu’il ne fut pas mieux 
traité qu’auparavant. Enfin fon mal 
diminuant peu à peu par la bonté 
de fon tempérament , l’idée de fon 
Luth lui revint ; il le demanda : 
il le chercha : mais ce Lurh ne fe 
trouva point. Je laifîeàpenfer quel- 
le fut la douleur de ce pauvre Pri- 
fonnier. Ce fut pour lors qu’il put 
dire avec un Prophète : Verfa efi in 
J-,uBum citbara mea. -, ; 

L’an 1714. M. le Gouverneur ne 
trouva pas M. d’Aremberg encore 
affez malheureux. Il lui donna pour 
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compagnon , un Liégeois , nomme 
Belvault, accufé d’être efpion: l’on 
avoit cru qu’il avoit fur lui des poi- 
fons, qu’il faifoit paffer pour des re- 
mèdes. Cet homme apres avoir été 
arrêté, foit par folie, foit par la crain- 
te de la mort , avoit brûlé fon habit , 
Ton linge & lès peignes :& fans fes 
camarades , il fe feroit pendu. Un 
jour que M. d’Aremberg faifoit fon 
exercice du matin , ce frénétique fe 
jetta fur lui : d’une main faifit les 
deux liennes , & de l’autre lui don- 
na vingt coups de poing dans le vi- 
fage, de forte qu’il eût une dent 
caflee , & le nez écorché: les lèvres 
lui enflerent de la grolfeur d’un œuf 
de pigeon. Notre Prifonnier ne pou- 
vant le défendre , s’écria , l’on m’af- 
falïine. M. de Launay Lieutenant de 
Roi vint au bruit, accompagné de 
deux Portes-clefs, dont l’un nom- 
mé Duplelfis , entrant le premier 
dans la chambre, courut fur Belvault, 
& lui arracha une cruche de grez , 
qu’il avoit à la main, dont il étoit prêt 
de caflêr la tête à M. d’Aremberg. 
Les marques de fa fureur imprimées 
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fur le vifage d’un vieillard aveugle , 
qui ne pouvoir le défendre , & la 
cruche , qu’on lui avoir arraché li à 
propos , étoient des preuves con- 
vainquantes contre lui : cependant 
il eft traité doucement; il demeure 
feul dans la chambre , jufqu’au jour 
de fa liberté , qui Hit dans la meme 
année ; & M. d’Aremberg eft mis 
dans un Cachot. Le lcrupule , que 
l’on eut de l’injuftice , qu’on lui a- 
voit rendue , obligea M. le Gouver- 
neur de le faire mettre à la calote 
de la Comté , où l’on penfa les pla- 
ies. 11 fut plulïeurs jours , fans pou- 
voir manger autre chofe, que du po- 
tage , à caufe de l’enflure de fon vi- 
fage & de les lèvres. Le jour de l’Af- 
fomption , il décendit pour enten- 
dre la Meflfe , au fortir de laquelle il 
voulut fe plaindre à M. de Berna- 
ville , de l’outrage , qu’on lui avoit 
fait , & commença fon difcours par 
les termes les plus civiles & les plus 
touchans. M. le Gouverneur , pour 
le confoler, l’interrompit > en lui di- 
fant : allez , allez. , retirez-vous ; je ne 
fçai à quoi il tient , que je ne vous fajje 
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mettre au Cachot : puis lui tourna le 
dos , & s’en alla d’un autre côté. 

C’eft ordinairement quand on fe 
voit abandonné & perfécuté par tou- 
tes les créatures, que l’on eléve da- 
vantage Ton efprit vers le Créateur. 
C’eft l’heureux fruit des tribulations. 
M. d’Aremberg conçut le deflein de 
fe réconcilier au Seigneur ,.par le Sa- 
crement de Pénitence. Il demanda à 
parler au P. de la Baune qui avoit fuc- - 
cédé au Pere Réglet. Mais ce Con- 
fefîeur lui parla avec tant d’aigreur , 
qu’il le détourna du pieux deflein, 
qu’il avoit de lui confier le dépôt de 
fa confcience. Il avoit la même ré- 
pugnance de fe confefTer à M.Dutout 
Chapelain de la Baftille, qui étoit en- 
tièrement à la dévotion des Pères Jé- 
fuîtes,& deMonfieur le Gouverneur. 

Il y avoit onze années , que Mon- 
fieur d’Aremberg langui doit dans la 
Baftille. Il étoit âgé de foixante & 
onze ans , & s’attendoit de finir fes 
jours dans cette trifte demeure, lors 
que la mort de Loiiis XIV. arriva. 

On fçait comment après une per- 
te fl lènfible à toute la France, celui 
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qui a pris le gouvernement de l’Etat:, 
fous (autorité de Loüis X V. a fçu 
confoler le Roïaume f en ne com- 
mençant l’exercice de Ion pouvoir , 
que pour donner des preuves de fa 
capacité, & de letenduë de lés lu- 
mières. On fçait que le Lit de Jus- 
tice du 14. Septembre 1715. fut fi- 
gnalé par deux grandes a&ions , je 
veux dire, le droit des Remontran- 
ces rendu au Parlement, & la liber- 
té de ceux , qui étoient , ou en pri- 
fon , ou en exil , fous le beau pré- 
texte de Réligion. 

Il n’a pas tenu aux ennemis de M, 
d’Aremberg , cju’il n’ait été privé d’- 
une grâce, qui etoit particulièrement 
pour ceux , qui comme lui , n’étoient 
criminels , que pour avoir déplu aux 
Jéluites. Le matin du jeudi , que le 
Roi fit l'on entrée dans Paris , les Pri- 
fonniers fortirent de la Baftille. Il 
n’y eu que notre Officier , à qui on 
ne fit rien Içavoir. M. l’Abbé Quefc 
nel toujours attentif aux devoirs de 
l’amitié , alla trouver ce jour-là mê- 
me Madame de Mainbier , Belle- 
fille de M. d’Aremberg > pour lui di- 
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te que M. Ton Beau-pere etoit forti , 

& qu’on l’avoit vu dans la rue Saint 

Antoine; mais l’on s etoit trompé. 

Le lendemain Madame de Main- 
bier envoya une Fille , qui eft à fon 
fervice depuis plus de vingt-quatre 
ans, pour avoir de Tes nouvelles. 
Cette Fille ne trouva point M. de 
Bernaville quelle attendit jufqu’aü 
foir. Elle y retourna le Samedy & 
eût peine à lui perfuader que Ma- 
dame fa Belle - Fille le reclamoitj 
Mais lui ayant dit que cette Dame 
netoit pas loin, il ne fit plus de 
difficulté. Il envoya un Porte-Clefs 
dire au Prifonnier de s’habiller , & 
qu’il vouloir lui parler après la 
Méfié. Il ne manqua pas de décen- 
dre dans la Sale, où Moniteur le 
Gouverneur l’attendoit pour lui ap- 
prendre l’agréable nouvelle de fa 
liberté. Après quelques difcours , 
M. d’Aremberg , qui ne lui parloit 
plus depuis long-tems , lui dit qu’il 
le prioit d’écouter à l’avenir les plain- 
tes des pauvres Prifonniers , qui 
demandent juftice; que pour lui il 
avoit refienti une fenfible douleur 
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du mauvais traitement qu’il avoit 
reçu. Adreiïant enfuite la parole à 
M. le Lieutenant de Rov qui étoit 
prefent , il lui dit , qu’il n’étoit ni Ton 
amy ni ion ennemi , quoi qu’il ne 
put oublier le procédé cruel avec 
lequel il l’avoit fait mettre au Ca- 
chot , fans avoir égard ni à fon âge, 
ni aux Services qu’il avoit eu l’hon- 
neur de rendre au Roy dans fes 
Armées , &c. M. de Bernaville lui 
dit qu’il faloit oublier tout le pafle. 

C’eft ainiî qu’il prit congé de ces 
Meilleurs , enfuite on lui rafa là 
barbe de dix-neuf pouces de long , 
qu’il voulut apporter avec lui. Il 
fut conduit par deux Porte-Clefs 
au de-là du Pont-levis du Château. 
La Domeftique de M. de Mainbier 
l’attendoit à la Porte , elle lui aprît 
que fa Maîtreiïe étoit près avec fon 
FUs unique ; & qu elle l’attendoit 
avec un Caroife, pour l’emmener 
chez elle. II précipi ta les pas , pour 
avancer le plaifir de l’embraiïer. Après 
les tendres témoignages qu’ils fe 
rendirent de leur joye réciproque , 
il aprit que cette Dame étoit veuve 
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depuis neuf ans , ils allèrent en* 
femble entendre la Mefle à Notre- 
Dame , pour rendre leurs a&ions de 
grâces à Dieu. Ils fe rendirent en- 
luite à S. Magloire pour voir M, 
Quefiiel, qui vint le Lundy fuivant 
avecM. l’Abbé ***** dîner avec 
M. d’Aremberg , pour fe réjoüir avec 
lui de fa délivrance. M. lAbbé 
Quelhel voulut faire les frais du 
repas. 

M. d’Aremberg a trouvé fes af- 
faires dans un dérangement déplo- 
rable. La plupart de fes amis étoieiït 
morts. Il avoit dépofé entre les 
mains de Madame la Comtelfe de 
Soiifons une Calfette , où il y avoit 
des Papiers de conféquence & les 
Titres de fa maifon : cette Princefie 
étant morte , la Calfettte a été per- 
due. 

Il apprit que le Comté d’Arem- 
berg fon Fils unique, duquel Mon- 
iteur le Prince de Chimey , dont il 
avoit l’honneur d’être allié , avoit 
pris foin, & qui étoit Lieutenant 
des Gardes Walonnes , que com- 
mande le Duc cfAvray pour le Roy 
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d’Efpagne , avoit été tué au dernier 
Siège de Barcelonne. 

Dans cet état le Libérateur du P. 
Quefnel ièroit encore à plaindre 
après tous les maux dont il a été 
délivré , s’il n’avoit pas eu la con- 
folation de trouver cette chere Fille , 
qui l’a retiré dans fa Maifon , & qui 
lui fournit non feulement les choies 
nécelfaires à la vie , mais aufli cel- 
les , qui font utiles à la lamé , quoi- 
que cette Dame foit chargée d’un 
grand nombre d’affaires pour fbû- 
tenir les intérêts de fon Fils. 

Quelqu’un penfera qu’un homme 
qui a fi bien mérité de la famille de 
Melfieurs Quefnel , ne peut man- 
r quer de fecours pour le foûtien de 
fa vie , & qu’un Service li fignalé 
ne doit pas demeurer fans une re- 
connoiflànce , qui y foit proportion- 
née j mais li l’on fait reflexion à la 
longue privation que M Quefnel 
ont foufferte de leurs biens , on re- 
connoîtra l’impuiflance où ils font, 
de le tirer de la nécelfité. C’efl: pour- 
quoi M. d’Aremberg qui lent une 
peine terrible , de fe voir à la char- 
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ge de Madame fa Belle-Fille , a fait 
d’abord tous les efforts , pour ob- 
tenir une penfion du Roy , en con- 
sidération de les Services dans les 
Armées , & S. A. R. ayant répon- 
du au bas du Placet , qu’il n’y a pas 
de fonds , il s’eft retranché à lolli- 
citer une Place aux Invalides , qu’il 
croit être en droit de demander > ! 
puifqu’il a perdu la vue après plu- 
sieurs années de fervices , dont il a 
joint des certificats authentiques aux 
Placets , qu’il a prefentés. 

Fin de la fécondé Partie . 
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LETTRE 

A 

L’ A U T E U R 
DE L’HISTOIRE 
D U C A s 

DE CONSCIENCE. 

M ONSIEUR, / 

Comme je ne doute pas que ee 
ne foit avec la meilleure foi du mon- 
de , que vous avez écrit l’Hiftoire 
du fameux Cas de Confcience, où 
l’on reconnoît par tout votre zélé 
.& votre amour pour la vérité ; je me 
perfuade que vous ne trouverez pas 
mauvais, que l’on vous falfe con- 
noître , que c’eft fur de très - faux 
Mémoires , que vous avez conflruit 
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votre relation , de la délivrance du 
Pere Quefnel, que l’on voit dans 
le quatrième Tome de cette même 
Hiftoire. * 

Vous avez crû avec beaucoup 
de railbn que l’on ne feroit pas fâ- 
ché d’y voir toutes les particulari- 
tés d’un événemeut fi fingulier. Vous 
dites que le Pere Quefnel en a 
marqué les principales dans la pré- 
face d’un de ces écrits. ( a ) L’on ne 
vous niera point, Monfieur, que 
ce que vous avez puilé dans une 
fource fi pure , ne réponde à la can- 
deur & à la fincerité de l’Auteur 
de cette Préface : Mais fur ce que 
vous ajoutez que vous avez fçû les 
autres particularités de la délivran- 
ce du Pere Queinel de la bouche 
même de ceux qui y avoient eu 
part , l’on vous veut faire voir que 
vous devez fçavoir fort peu de gré 
à celui , qui vous a fourni des mé- 
moires peu finceres fur des faits, 
qu’il vous a dit fçavoir de fi bonne 
part. Sincemm 

* Page $<f. 

{ a ) Idée générale du Libelle, &c. 
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Sincerum ejî nifi vas , quodcunque inf un- 
ci is , acefcit. 

En vérité , Moniteur , il falloit que 
vous euftiez une grande prévention 
fur la probité & la bonne foy de la 
perfonne , dont vous fçavez bien 
que je veux parler, pour croire qu- 
elle eut apris de la propre bouche 
des Auteurs de la délivrance du P. 
Quefnel des chofes qui ne pouvoient 
que les déhonnorer. Eft-il poftible 
que les libérateurs de ce fameux 
Prifonnier , le foient donnés eux- 
mêmes pour des Avanturiers, qui 
fe paroient de beaux noms, afin de 
palier pour des Hommes de quali : 
té fans letre ? Eft-il bien croyable 
qu’ils ayênt fait confidence à celui 
que vous connoiflez , qu’ils ne s’é- 
toient portés à cette grande entre- 
prife , que par le motif d’un fordide 
intérêt, & pour fortir d’une alfreu- 
fe miféret \ , 

Après cette Obfervation générale 
fur les faits déguifés ou faux , qu’on 
lit dans votre Rélation , voyons- 
en quelques-uns dans le détail. 

E 
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-i. L’on remarque par tout un 
defl'ein formé d’avilir la perfonne 
de M. le Marquis d’Aremberg. On 
lit * qu’il fe faifoit appeller le Marquis 
d’Aremberg, & quil Je difoit de l’Hlufire 
Famille des Ducs d’Aremberg ; mais 
qu’on ne fçait pas , fi les Seigneurs de 
ce nom à Bruxelles , le reconnoiljent pour 
leur parent ; par où l’on veut infinüer 
qu’il pourroit bien être un Impof 
teur. Voilà certainement un doute 
bien infultant , & qui n’a point 
d’autre fondement qu’une infigne 
malignité. 

L’on voit dans ta nouvelle Réla- 
tion, de quoi fe défabufer. A quoi 
j’ajoute ici une copie , qui a été prife 
fur l’Original d’un Certificat des 
Services de M. d’Aremberg pen- 
dant plufieurs années , en qualité de 
Capitaine dans le Régiment de Zur- 
lauben, par lequel il paroît que 
l’on ne doutoit pas de fa qualité de 
Marquis d’Aremberg ; Voici cette 
Copie. ; . 
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Henry %urlauben , , Baron de Gcflel- 
lembourg , Brigadier es Armées du Roy , 
& Capitaine au Régiment des Gardes 

Suiffes Certifions que le Marquis 

d’Aremberg a fervi en qualité de Capi- 
taine dans le Régiment de feu notre 
Frere, Lieutenant Général ès Armées 
du Roy , particuliérement en Irlande , 
& au Siège de Mans , & pendant plu- 
fieurs années, après quoi il a perdu la 
vue : En foi de quoi nous avons figné 
le prefent , & y avons mis le Cachet 
de nos Armes. A Paris le io. May 1705. 
Signé, fyrlauben de Geficllembourg. 

2 . Ce que vous racontez des Au- 
mônes faites & procurées à M, 
d’Aremberg par le Pere Guillaume 
Quefnel , eft abfolüment faux. D’ail- 
leurs le portrait de l’extrême mifére 
de M. d’Aremberg retiré dans une 
Mailon" au Faubourg S. Antoine , 
paraîtra outré à quiconque fera at- 
tention qu’un Capitaine d’une Com- 
pagnie de cent cinquante Hommes 
dans un Régiment Etranger , & par 
conféquent à double paye, lequel 
étoit encore dans le Service à la 
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Bataille de Nerwinde , ne pouvoit 
pas être réduit en ii peu de tems 
dans un état fi miférable. 

• Il eft vrai que Moniteur l’Abbé 
Quefnel , Ton ancien ami lui a rendu 
dans quelques befoins plufieurs fer- 
vices, dont quelques-uns font rapor- 
tés dans la nouvelle Rélation. Mais 
pourquoi oter à cet Abbé des aétions 
de générofité , afin d’attribuer de 
fauflès Aumônes à fon Frere ? Cela 
marque au moins le peu d’exa&i- 
tude des mémoires. 

?. Vous raportez, fur la foi des 
mêmes mémoires , que * M. d’A- 
remberg , comme il ne voyoit pas 
fort clair , fe faifoit accompagner dans 
[es vifites par un Ejpagnol fon ancien 
ami ; & dont il voulait , difoit-il , faire 
fon gendre. Et plus bas , vous ajoû- 
tez que M. d’Aremberg lui dit, que 
la fomme dont il feroit recompenfé , fer- 
viroit a faire fes noces avec fa Fille. 
Cette circonftance eft auiïi faufle 
que maligne , l’Efpagnol dans ce 
même tems là avoit là Femme avec 
lui à Bruxelles. Il n’en faut pas da- 
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vantage , pour détruire ce menfonge. 
D’ailleurs la perfonne qui a fourni 
les mémoires, a vu ôc connu la 
Femme de l’Efpagnol, qui l’avoit 
ramené à Paris , après levafion du 
Pere Quefnel. De plus , je vous 
demande. Moniteur, li un Etranger,, 
qui n’a pas encore atteint lase de 
majorité, peut être appellé avec beau- 
coup de raifon, l’ancien ami d’un 
Officier fexagenaire. 

4. Vous dîtes, Monfieur , confor- 
mément aux mêmes mémoires , que 
cet Espagnol êtoit un jeune homme de 
vingt-deux ans, grand, bien-fait, d'une 
taille fine , & qu'il avoit l'air d’un 
Homme de qualité ; quauffi prétendoit - 
U fortir d'une Maifon , qui n êtoit pas 
moins iüufirc . que „ celle de M. d’Arem- 
berg , qu’il fe difoit petit Neveu, du Car- 
dinal de Salafar , & fe faifoit appeUer 
le Comte de Salafar. Quoi qu'il en foit , 
ajoûtez-vous , c'ejl à ces deux Av an - 
turiers , que le Pere ' Quefnel efi rede- 
vable de fa liberté, &c. 

Il eft certain , Monfieur , que D. 
Divio de Salalàr avoit. fort l’air d'un 
Homme de qualité, vous en con- 
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venez. Son intrépidité dans les dan- 
gers , dont il s’eft tiré dans l’exe- 
cütion de l’entreprife , pour la déli- 
vrance du Pere Quefiiel , fait voir 
que fou courage égaloit fa bonne 
mine. D’ailleurs , il eft certain qu’il 
étoit Alférés , ou Enfeigne d’une 
Compagnie Efpagnolle dans un âge 
fort peu avancé. Il faut remarquer 
que dans les Compagnies de Terre 
Efpagnolles , il n’y a que deux Offi- 
ciers j & qu’ainfi le Commandement 
de la Compagnie appartient fouvent 
à l’Alférés par l’abfence du Capi- 
taine.Pouïquoi diffimuler une chofe 
dont la perfonne qui a fourni les 
mémoires, n’a pas lieu de douter, 
puifque certainement elle a vu le 
congé de M. de Salalâr , ou fa qua- 
lité d’Alferés eft bien marquée avjpc 
Ion véritable nom de Salalar ? Il faut 
donc convenir que ce n’eft que par 
une injuftice manifefte que l’on traite 
d’Avanturiers deux Officiers , dans 
une occafion, où ils méritent les 
plus grands Eloges. 

$. Le Marquis d‘Aremberg , * conti- 
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nue le mémoire , conta, aux amis dm 
Pere Quefnel , entf autre cbofes , com- 
ment cet Ejpagnol , qui avait été plu - 
fleurs fois en prifon , s’en était toujours 
tiré par adreffe; que de pareils Eloges 
ne firent que dégoûter davantage ces 
amis d'une telle entreprife , & que ce ne 
fut qu'avec beaucoup de peine, qu’ils fe 
déterminèrent a fe confier a des gens de 
ce caractère. 

L’on ne peur pas avec des termes 
plus méprifans parler des Filoux de 
profelïion , qui de jour en jour lé 
trouvent en prife avec les Archers , 
& que leurs friponneries font jettet 
tantôt dans une prifon & tantôt 
dans une autre : fon pardonneroit 
aifément ces Injures au Promoteur 
de la Cour Eccléliaftique deMalines, 
^ue l’on veut imiter tres-mal à pro- 
pos, Une A&ion qu’il traite de Sa- 
crilège , doit fuivant lés principes 
avoir été faite par des gens fans hon- 
neur & fans confcience. 

6, Les Amis du P. Quefnel, fuivant 
le mémoire , déclarèrent au Comte de 
Salafar les découvertes qu’ils avoient déjà 
faites. Ils lui aprirent dans quelle Cbam - 
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bre le Prisonnier ètoit enfermé ,* ils lui 
donnèrent toutes les lumières , qu’ils 
aboient pu prendre. ' 

^ Tout ce narré eft faux. C’eft M. 
d’Aremberg qui a conduit toute 
cette affaire avec M. de Salafar. 

1 Pourquoi leur en ravir l’honneur ï' 
Monfîeur Brunet, qu’on veut peut- 
être défigner ici , étoit tranquille- 
ment endormi, lorfqu’on lui por- 
ta la nouvelle de la fortie du P. 
Quelnel. Il avoit toûjours crû im- 
praticables les moyens dont on s’eft 
fervi , &fon incrédulité fur ce point , 
à prefque fait échouer l’entreprife , 
dans le tems delà conclufion. 

7. Le Marquis d r Aremberg, * c’eft la 
continuation du mémoire, s’adreffa 
à un Notaire , qui avoit une fort mau- 
vaife réputation à Bruxelles , & à <]J0 
pour cette raifon il riauroit jamais du 
faire part d’un fecret fi important. 

M. d’Aremberg foûtient que ce 
Notaire étoit tres-honnête-Homme : 
l’événement en eft une preuve. C’eft: 
par lui que l’on a connu la Chambre, 
où avoit été mis le Pere Quelnel , 

* Eag. 100. 
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& on lui a l’obligation d’avoir four* 
ni un fidèle fécond , qui étoit fi ab- 
folument néceflaire à D. Livio , que 
fans lui on auroit été dans l’impofii- 
bilité de faire l’ouverture de la Mu- 
raille. D’ailleurs, pourquoi veut-on 
fans preuve & fans raifon & mê- 
rne contre toutes les aparences , 
dire que cet homme avoit une 
mauvaife réputation ? S’imagine-t- 
on que l’évafion du Pere Quefnel 
fieroit plus admirable , lui étant pro- 
curée par des impofteurs , par des 
Filoux & des gens perdus^ de répu- 
tation , que de l’avoir été par des 
perfonnes de qualité, & des gens 
d’honneur & de probité? 

Lorfque les Portes de la Ville de 
Damas étoient gardées nuit & jour , 
pour prendre S. Paul , les Difciples 
le prenant la nuit , le décendirent 
par la muraille dans une corbeille.- 
L’évafion de cet Apôtre , étoit-elle 
moins chere à l’Egtife , pour lui 
avoir été procurée par des Difci- 
ples , que fi elle lui avoit ete fa- 
cilitée par des gens de mauvaife vie ï 
8. Voici encore une belle circonf- 
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tance du mémoire. Us condui firent 
d’abord le Prifonnier dans un Cabaret 
v o 2 fin , où le Marquis & le JVotaire * 
et oient couches- avec un autr t homme. 

Il y a bien de l'aparence que M. 
cvAremberg eût les yeux tellement 
apefantis , qu’il eût été obligé de 
fe coucher dans l’attenté d’un évé- 
nement de cette nature' , fur tout 
Tachant qu’il ne reftoit pas pour plus 
de deux heures de travail , pour 
faire ibrdr le Prilonnier. 

9. De-là , ajoûte-t-on , ils allèrent 
tous enfemble chez, Monfteur le Curé de 
fainte Catherine. Quand le P. Quefnel 
leur vit prendre le chemin de la Maifon 
du Pajleur , il en eut une extrême peine , 
prévoyant bien que V Archevêque & le 
Sieur Van-Sufteren en prendroient occis. 
Jion de lui faire des vexations extraor di- 
res , comme il a paru dans la fuite ÿ mais 
ce Pere ne fçachant point quelles mefures 
on avoit prifes , & n étant pas pour ainft 
dire, en liberté entre les mains de ces 
gens-la , il s y laiffa conduire. 

Qui croira ce que l’on veut faire 
entendre ici , qui eft que le Pere 
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<£uefhel fut conduit malgré lui chc® 
le Curé de Sainte Catherine? Quel 
interet peut - on imaginer que les 
Conducteurs de ce Pere , ayent eu , 
ou pû avoir , de le conduire plu- 
tôt en un lieu qu’en un autre ? 
La raifon qu’on raporte de la vior 
ïence qu’il en reffentoit , étoit que 
le Pafteur ne manqueroit pas dans 
la fuite de fouffrir de cruelles ve- 
xations , que lui attireroit Je rel- 
fentiment de l’Archevêque de Ma- 
lines. Mais fi l’on avoir conduit le 
Pere Quefnel , chez un autre de 
fes amis , cet autre ami n’auroit-il 
pas couru le même rifque , & n’au- 
roit-il pas falu avoir pour lui la 
même circonfpeétion ? Il faloitdonc 
qu’il fe retirât chez une perfonne 
indifférente ou inconnue ; mais dans 
ce cas où auroit été "la prudence, 
du -Pere Quefnel dans une conjonc- 
ture -fî délicate ? 

Lorfque l’Ange, qui avoit déli- 
vre Saint Pierre * de fes chaînes 
de la Prifon , le quitta tout à 
coup , cet Apôtre -faifant fes réfie? 

. * Aft. ç. ... - i 
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xions , alla à la Maifon de Marie , 
Mere de Jean furnommc Marc* 
où plufieurs perlbnnes afiemblées 
étoient en prières. Confiderans venit 
ad domum Marix Matm ÿoannis , qui 
cogncminatus e/l Marcus, ubi erant multi 
congregati & or antes. Voilà ce que la 
fagefîe de Saint Pierre lui infpira , 
quoi qu’il eût lieu de craindre la 
colere d’Herode pour ceux, chez 
qui il fe réfugioit. Il eft vrai.qu’il n’y 
demeura pas long-tems , Ét egrejfus 
abiit in alium locum. 

Le Pere Quefnel s’eft conformé 
à cette conduite du premier des 
Apôtres , il s’eft rétiré d’abord dans 
une làinte Maifon , & enfuite a 
cherché ailleurs fa fureté. 

De plus , je ne comprens pas com- 
ment on ofe dire que le P, Quefnel 
n’étoit pas , "pour ainll dire , en li- 
berté parmi un petit nombre* de 
perfonnes , qui ven oient de lui 
procurer cette même liberté , au 
rifque de leur vie, & qui lui don- 
noient actuellement des preuves (i 
îéelles de leur attachement. ' 
io. L’on vous , fait raconter, Mon- 

fieur 7 
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fiëur , * que le Marquis d'Aremberg , 
& le Comte de Salafar rodèrent quelque 
tems à Paris , allans de maifon en mai- 
fon conter leur hifloire > qu’ils embelif- 
[oient encore par de fauffes circonfiances . 

L’on a bien abul'é de vôtre cré- 
dulité, pour vous engager à faire 
une affreufe fatyre , au lieu d’un ré- 
cit naïf & hiftorique. Ges termes 
de roder , d’ embellir leur bijhirepar de 
fauffes circonfiances, &c. font autant de 
traits fatyriques , que Fon n’auroit 
peut-être jamais mis en oeuvre» ii l’on 
n’avoit pas cm M. d’Aremberg en- 
feveli pour toûjours dans la Baîlille. 

11. Pour n épargner en rien M. 
d’Aremberg, vous atribuez, Mon- 
iteur, à Ion imprudence le malheur , 
qu’il eut d’être arrêté & conduit à 
là Baftille. Vous n’en faviez. pas ap- 
paremment la vraye caufe. Mais l’on 
vouloit Finfulter auffu bien à l’oc- 
cafion dé fes difgraces , qu’à celle de 
fes heureux fuccès. 

1 2. L’on fut , dites-vous , comme con- 
traint de ffervir de deux avant uriers § , 
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quon ne connoiffoit guéres , & qui engagè- 
rent avec eux trois perfonnes dont la fidélité 
> étoit fort fujette à caution , Ces termes 
V infirment très-fauffement que M.d’A- 
remberg n’a fervi que d 'infiniment , 
nervis alienis mobile lignum, pour lui 
oter aufli bien qu’à M. de Salafar 
toute la gloire de l'entreprïfe & de 
l’execution de cette affaire , fans 
que l’on puiffe pourtant l’attribuer 
à aucune autre perfonne. D’ailleurs 
ce terme injurieux d’ Avanturiers , 
répété tant de fois & fi légère- > 
ment , ne peut être employé ici fans 
une infigne calomnie , comme je 
vous l’ay déjà fait voir. 

Vous ne dites pas, Monfieur, 
avec plus de fondement , qu’on ne 
connoiffoit guéres le Marquis d’À- 
remberg. Il eft certain qu’il étoit 
connu parfaitement & depuis long- 
tems par Monfieur l’Abbé Quefnel , 
qui n’avoit pas manqué de faire 
aufli connoître au Pere Guillaume 
Quefnel , que ce Marquis étoit très- 
propre à leur rendre fervice , pour - 
le grand nombre d’amis qu’il avoit 
à Bruxelles. Je puis encore ajouter 
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que l’Enquête exade , qui a été faite 
à la diligence d’un Magiftrat auliï 
pénétrant qu’eft M. d’Argenfon , fur 
la vie & les Mœurs de M. d’j^rem- 
berg, fans qu’on pût trouver rien 
autre chofe, que l’affaire du Pere 
Quefnel , eft une preuve de fon in- 
nocence & de fa bonne conduite. 

Vous voyez , Moniteur, dans 
quels inconvéniens vous a fait tom- 
ber une apparence de bonne foi & 
de vertu ? & combien il eft im- 
. portant que le public foit defabufé 
lur les faufles idées , que voftre R.é- 
lation lui a données contre l’hon- 
neur du Gentilhomme qualifié , Au- 
teur d’une Adion , qui a caufé une 
fi fenfible joye à tous les Gens de 
bien , & qui par fes fuites a cou- * 
vert de confufion les Ennemis du 
Pere Quefnel, & de ceux qui ont 
le bonheur de lui reffembler. 


Je fuis , &c. 
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